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L ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES'

II. â ୿ ૻ  L a Cosmologie de saint Thomas.

â ୿ ¢ ; ii

*

I. â ୿ ૻ  L \  MATIÃ ʈ RE ET L A F ORME.

' .

ThÃ ¨ se V III. â ୿ ૻ  Â «  Crcatura vero corporalis est quoad ipsam es-

sentiam composita potenlia et actu ;  quae potentia et

actus ordinisessentiae materiae et formae nominibus

designantur.

L a crÃ © ature corporelle est, quant Ã    l' essence elle-

mÃ ª me, composÃ © e de puissance et d' acte;  cette puis-

sance et cet acte dans l' ordre de l' essence sont dÃ © si-

gnÃ © s par les noms de matiÃ ¨ re et de forme* . Â »

AprÃ ¨ s avoir signalÃ ©  l' application des premiers principes de

l' ontologie Ã    la crÃ © ature spirituelle, on descend au problÃ ¨ me

fondamental de la cosmologie, relatif Ã    la composition des

corps. Dans la crÃ © ature spirituelle, l' essence est simple, la com-

position ne s' entend que par rapport Ã    l' ex istence et aux  acci-

dents, formes secondaires qui viennent couronner la substance;

dans la crÃ © ature corporelle, la puissance et l' acte sont dans

l' ordre de l' essence elle-mÃ ª me : celle-ci est composÃ © e d' un prin-

cipe passif et imparfait, que nous appelons matiÃ ¨ re premiÃ ¨ re,

et d' un principe actuel qui dÃ © termine, confÃ ¨ re la perfection

spÃ © cifique et qui est appelÃ ©  forme substantielle.

Ici encore, le point de dÃ © part sont l' ex pÃ © rience et le sens

commun, qui constatent dans les corps un dualisme et des an-

tinomies. L es corps nous apparaissent passifs et inertes, et

1. V oir Revue Thomiste, avril-j uin 19:10.

2. Celte doctrine revient constamment dans tous les ouvrages do saint

Thomas. Q u' il suffise de citer ici De Spiritualibas crealuris, a. i.

REV UE TH OillSTE. 2J '  AN N Ã ଎ E 3O
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3O2 IIK V UE TH OMISTE.

cependant ils dÃ © ploient ces Ã © nergies et celle activitÃ ©  qui font la

fÃ © conditÃ ©  de la nature et la beautÃ ©  de l' univers. Soumis Ã    la

multiplicitÃ ©  et Ã    la division, ils conservent, d' autre part, une

merveilleuse unitÃ © , que le fleuve des phÃ © nomÃ ¨ nes et des chan-

gements ne rÃ © ussit pas Ã    dÃ © truire. Ils ont un Ã © lÃ © ment gÃ © nÃ © ri-

que, commun Ã    tous les corps, et un Ã © lÃ © ment spÃ © cifique ou

typique, qui classe chacun d' eux  dans une hiÃ © rarchie dÃ © ter-

minÃ © e;  un Ã © lÃ © ment qui demeure sous toutes les successions des

phÃ © nomÃ ¨ nes et un Ã © lÃ © ment qui disparaÃ ® t ou se renouvelle in-

cessamment. C' est ce que nous atteste la loi de la conservation

de la matiÃ ¨ re et de l' Ã © nergie, dont la quantitÃ ©  reste invariable.

AprÃ ¨ s le mÃ © lange ou la combinaison, le poids n' est pas modi-

fiÃ © ;  la quantitÃ ©  du mouvement, qui semble se perdre, se re-

trouve Ã © quivalcmment sous la forme de la chaleur. De lÃ    ces

ax iomes de la science moderne : Â «  Ã © quivalent mÃ © canique de la

chaleur Â » , et : Â «  rien ne se crÃ © e, rien ne se perd1 Â » . Et cepen-

dant la Chimie constate des variations dans les combinaisons,

comme la B iologie dans les diverses phases de l' Ã © volution vi-

tale.

V oilÃ    le dualisme que proclame l' ex pÃ © rience quotidienne.

L a raison, pour l' ex pliquer, est amenÃ © e spontanÃ © ment Ã    con-

clure : il doit y avoir dans les corps deux  principes essentielle-

ment distincts : i"  le principe de passivitÃ © , d' inertie, de multi-

plicitÃ © , de division, commun, gÃ © nÃ © rique, permanent sous le

fleuve des modifications indÃ © finies;  a*  le principe d' activitÃ © ,

d' unitÃ © , qui distingue, caractÃ © rise chaque corps, lui donne son

type et son espÃ ¨ ce. L e premier, parce qu' il est passif et dÃ © ter-

minable, est potentiel et matÃ © riel;  le second, parce qu' il est

actif et spÃ © cifique, est dynamique et formel. Tout le problÃ ¨ me

de la constitution dos corps se ramÃ ¨ ne Ã    ex pliquer le rÃ ´le de

ces deux  Ã © lÃ © ments. Si l' on dÃ © fend ex clusivement le premier, on

tombe dans les ex cÃ ¨ s de V alomisme;  la considÃ © ration trop

Ã © troite du second conduit aux  ex agÃ © rations du dynamisme : la

doctrine d' Arislote et de saint Thomas, que la S. CongrÃ © gation

i. Â «  L a Chimie moderne complÃ ¨ te el prÃ © cise ce principe, en nous mon-

trant que la niasse dÃ © truite est touj ours Ã © j ; ale Ã    la masse crÃ © Ã © e. Â »  P. Duhem,

L e Mix te, p. ao5.
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I,ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES. 3Ã » 3

nous propose comme norme sÃ » re de direction, sauvegarde les

deux  Ã © lÃ © ments, non pas en les mettant sur le mÃ ª me pied d' Ã © ga-

litÃ © , mais en Ã © tablissant entre eux  les rapports fondamentaux

de la puissance et de l' acte. V oilÃ    le systÃ ¨ me scolastique de

Y hylÃ © morphisme, c' est-Ã   -dire de la matiÃ ¨ re premiÃ ¨ re et de la

â ୿ ૻ  ' -â ୿ ¢  ' â ୿ ¢ '  !

forme subslantielle.

On peut le rÃ © sumer en trois points : i"  il y a dans les corps

un principe substantiel matÃ © riel et un principe substantiel for-

mel;  2"  l' un et l' autre est une substance incomplÃ ¨ te;  3Â °  le prin-

cipe matÃ © riel est par rapport au principe formel ce qu' est la

puissance par rapport Ã    l' acte auquel elle est essentiellement

ordonnÃ © e. De lÃ    dÃ © rivent des consÃ © quences inÃ © luctables : les

corps ne sont pas des agrÃ © gats de plusieurs substances com-

"

piÃ © tÃ © s, mais chaque composÃ ©  de matiÃ ¨ re et de forme j ouit de

son unitÃ ©  substantielle;  les corps diffÃ ¨ rent entre eux  substan-

tiellement, comme une espÃ ¨ ce diffÃ ¨ re d' une autre;  il y a dans

la nature des changements substantiels, c' est-Ã   -dire des corrup-

tions et des gÃ © nÃ © rations qui produisent des substances nou-

velles dans l' univers.

Il n' est pas possible d' entrer ici dans l' ex amen dÃ © taillÃ ©  des

systÃ ¨ mes, ce qui demanderait un volume1;  arrÃ ª tons-nous Ã  

quelques considÃ © rations pour j ustifier le systÃ ¨ me thomiste,

prÃ © fÃ © rÃ ©  par l' Ã ଎ glise, et qui est, en dÃ © finitive, la solution du

sens commun.

Tout d' abord, l' ex pÃ © rience et le raisonnement dÃ © couvrent

dans tous les corps un principe substantiel matÃ © riel. L ' activitÃ ©

des corps s' accomplit dans l' espace, se rÃ © pand et se propage

par l' espace;  de mÃ ª me que nous voyons les corps agir les uns

sur les autres par leur contact, dans la mesure de leur contact,

au point que loule leur action s' arrÃ ª te, s' ils cessent de se lou-

cher de quelque maniÃ ¨ re, ou immÃ © diatement ou mÃ © diatement.

t)r l' espace suppose l' ex tension, et pareillement le contact cor-

porel requiert une surface Ã © tendue. Il faut donc conclure Ã  

l' ex istence d' un principe qui est la racine de l' Ã © tendue, et par-

i. On peut, pour cet ex amen, consullcr spÃ © cialement MÂ « r A.. F arges.

ifaliÃ ¨ re et F orme, et M. N ys, Cosmologie.'
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hK V UE TH OMISTE.

tant matÃ © riel, puisque matiÃ ¨ re et Ã © tendue sont des concepts

insÃ © parables. Ce principe est permanent, comme le prouve la

loi des poids : quel que soit le changement intervenu, le poids

est demeurÃ ©  le mÃ ª me, ce qui suppose un principe aussi im-

muable aprÃ ¨ s qu' avant la mutation. Et, comme la sÃ © rie des

accidents, phÃ © nomÃ ¨ nes, changements, mouvements, activitÃ © s,

ne peut pas reposer sur le vide, il faut.dire encore que cet Ã © lÃ © -

ment est substantiel, pour Ã ª tre le premier support de ce flux

incessant.

Mais il ne suffit pas tout seul : l' ex pÃ © rience et le raisonne-

ment rÃ © clament un autre principe substantiel, formel et dyna-

mique, pour ex pliquer l' unitÃ © , la fix itÃ © , l' activitÃ ©  des vivants.

Est-il possible de ne pas reconnaÃ ® tre dans l' animal une force

interne, qui maintient l' Ã ª tre tout entier, qui dirige toutes ses

Ã © nergies vers une fin unique, pour sa conservation et sa per-

fection, et qui, malgrÃ ©  la multiplicitÃ ©  et la composition de

l' Ã © lÃ © ment matÃ © riel, produit les phÃ © nomÃ ¨ nes d' une sensation

simple et indivisible, comme la vision, l' appÃ © tition, en un mot

toute la vie'  psychologique de l' animal ?

Q ue remarquons-nous .aussi dans la plante?  Une tendance

intÃ © rieure qui rÃ © git les diverses parties, les coordonne, les fait

contribuer au bien de tout l' organisme. L e terme de cette acti-

vitÃ ©  demeure dans la plante mÃ ª me;  c' est la plante qui bÃ © nÃ © -

ficie de son travail;  en agissant, elle Ã © volue, se parfait, et le

dernier terme de celte Ã © volution devient sa parure et sa cou-

ronne. L a matiÃ ¨ re, qui change constamment et qui au bout de

quelque temps est renouvelÃ © e tout entiÃ ¨ re dans le mÃ ª me vi-

vant, n' ex plique pas cette fix itÃ ©  et cette unitÃ ©  spÃ © cifique. A

moins de nier la rÃ © alitÃ ©  de la vie ou la distinction rÃ © elle entre

les corps vivants et les corps inanimÃ © s, il faut admettre un

principe substantiel et spÃ © cifique, source de cette activitÃ ©  et de

celte unitÃ © , et que nous appellerons la forme substantielle.

Pour les corps inorganiques, l' Ã © vidence est moins complÃ ¨ te.

Toutefois, certains phÃ © nomÃ ¨ nes constatÃ © s, surtout dans les cris-

taux , semblent confirmer la thÃ ¨ se thomiste. L e cristal est rÃ © gi

par une force mystÃ © rieuse qui groupe .et ordonne les diverses

molÃ © cules selon un type spÃ © cifique et invariable, de telle sorte
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L ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES. 3o5

que, si les angles du cristal viennent Ã    Ã ª tre lÃ © sÃ © s ou brisÃ © s, ils

sont rÃ © parÃ © s infailliblement selon le mÃ ª me type constant. Cette

Ã © nergie interne ne serait-elle pas le principe substantiel et for-

mel d' Aristote et de saint Thomas?  Des savants de grande en-

vergure n' ont pas craint de l' affirmer. Â «  Ainsi, la cristallogra-

phie, Ã © crivait l' illustre de L apparenl, donnerait raison Ã    l' opinion

philosophique ex primÃ © e dÃ ¨ s le treiziÃ ¨ me siÃ ¨ cle par le puissant

gÃ © nie de saint Thomas d' Aquin1. Â »

D' une maniÃ ¨ re universelle et pour tous les corps, les pro-

priÃ © tÃ © s irrÃ © ductibles nous font conclure Ã    deux  principes irrÃ © -

ductibles : les unes se rattachent Ã    la quantitÃ ©  et rÃ © vÃ ¨ lent l' ex is-

tence du principe substantiel matÃ © riel ;  les autres se rattachent

Ã    la qualitÃ ©  et rÃ © vÃ ¨ lent l' ex istence du principe substantiel for-

mel. Ici encore, la science peut prÃ ª ter la main Ã    la scolaslique.

Â «  N ous voici donc obligÃ © s de recevoir en notre Physique autre

chose que les Ã © lÃ © ments purement quantitatifs dont traite le

gÃ © omÃ ¨ tre, d' admettre que la matiÃ ¨ re a des qualitÃ © s;  au risque

de nous entendre reprocher le retour aux  vertus occultes, nous

sommes contraints de regarder comme une qualitÃ ©  premiÃ ¨ re

et irrÃ © ductible ce par quoi un corps est chaud, ou Ã © clairÃ © , ou

Ã © lectrisÃ © , ou aimantÃ © ;  en un mot, renonÃ § ant aux  tentatives

sans cesse renouvelÃ © es depuis Descartes, il nous faut rattacher

nos thÃ © ories aux  notions les plus essentielles de la Physique pÃ © ri-

patÃ © ticienne* . Â »

PrÃ © sentÃ © e sous cette forme gÃ © nÃ © rale que la SacrÃ © e CongrÃ © -

gation fait sienne, et sans descendre aux  applications qui ne

sont pas l' essence du systÃ ¨ me, la doctrine thomiste peut Ã ª tre

appelÃ © e certaine, comme une conclusion du sens commun.

L es donnÃ © es essentielles sont dÃ © finitivement acquises- et inÃ © -

branlables : iÂ °  il faut dans les corps, outre la matiÃ ¨ re, la quan-

titÃ © , le mouvement, reconnaÃ ® tre un principe formel et dyna-

mique et des qualitÃ © s permanentes;  2Â °  la matiÃ ¨ re est indestruc-

tible : rien ne se perd;  3"  la forme n' est-pas tirÃ © e du nÃ © ant,

mais du suj et potentiel qui la contenait et qui la reÃ § oit : rien

ne se crÃ © e.

i. A. de L apparenl, Cours de minÃ © ralogie, p. 68.

a. P. Duhem, Ã ଎ volution de la mÃ © canique, pp. 197-198.
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3o6 REV UE TH OMISTE.

L a SacrÃ © e CongrÃ © gation ne parle pas des mutations substan-

tielles ;  mais la doctrine est indiscutable au moins pour le

composÃ ©  humain et pour les animaux , car tout le monde cons-

tate une difTÃ © rence essentielle entre un vivant et un cadavre.

On peut aussi l' appeler certaine par rapport au monde vÃ © gÃ © -

tal : les phÃ © nomÃ ¨ nes qui font naÃ ® tre et mourir la plante, qui

produisent le chÃ ª ne gigantesque et le rÃ © duisent un j our en

poussiÃ ¨ re sont bien des changements qui atteignent la subs-

tance mÃ ª me. Partout oÃ ¹  il y a passage de vie Ã    mort, comme

de mort Ã    vie, il y a mutation substantielle.

L a preuve n' est pas si dÃ © cisive pour les corps inorganiques;

mais les propriÃ © tÃ © s irrÃ © ductibles que la science constate dans

le nouveau composÃ ©  nous autorisent Ã    conclure qu' ici encore

un changement substantiel est intervenu.

L e systÃ ¨ me aristotÃ © licien et thomiste est la meilleure ex pli-

cation de nos dogmes catholiques sur l' union de l' Ã ¢ me avec

le corps, la nature humaine du Christ, la prÃ © sence rÃ © elle dans

l' Eucharistie et la transsubstantiation '  ;  car tout cela suppose

matiÃ ¨ re, forme, union substantielle et changement substantiel.

N ous aurons Ã    rappeler plus loin certains documents ecclÃ © -

siastiques Ã    propos de l' Ã ¢ me humaine ;  mais nous voulons

citer ici un nouveau tÃ © moignage du savant P. Duhem : Â «  Peu

Ã    peu cependant, et par le fait mÃ ª me de ce dÃ © veloppement,

les hypothÃ ¨ ses mÃ © canistes se heurtent de toutes parts Ã    des

obstacles de plus en plus nombreux , de plus en plus difficiles

Ã    surmonter. Alors la faveur des physiciens se dÃ © tache des

systÃ ¨ mes atomistiques, cartÃ © siens ou newtoniens, pour revenir

Ã    des mÃ © thodes analogues Ã    celles que prÃ ´nait Arislote. L a

Physique actuelle tend Ã    reprendre une forme pÃ © ripatÃ © ti-

cienne' . Â »

i. C' est pour ex pliquer la rÃ © alitÃ ©  et l' unitÃ ©  de la nature humaine dans

le Christ que le concile de V ienne CiH n) dÃ © finit que l' Ã ¢ me intellectuelle est

vÃ © ritablement, par ellc-me' me, et essentiellement, la forme du corps hu-

main. L e F ils de Dieu a pris les deux  fiarties de noire nature unies ensemble,

de telle sorte que, restant vrai Dieu, il est devenu vrai homnic. Cf. Denziri-

ger, 48o, 481.

a. P. Duhem, l.e MÃ » rir, p. Ã ଀ CM> . â ୿ ૻ  Pour une Ã © tude plus complÃ ¨ te, voir

N ys, Cosmologie;  K arnes, MatiÃ ¨ re el F orme, etc., cl notre Cursiu l' Iiilos.

Thomist., t. II, Tract. H .
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L ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES. 3c> 7

ThÃ ¨ se IX . â ୿ ૻ  Â «  Earum partium neutra per se esse habel, nec

per se producitur vel .corrumpitur, nec ponitur in

praedicamento nisi reductive ut principium substan-

tiale.

Aucune de ces parties n' a l' Ã ª tre par soi, n' est pro-

duite par soi, n' est corrompue par soi, et ne' saurait

Ã ª tre mise dans un prÃ © dicament que par rÃ © duction, en

tant que principe substantiel ' . Â »

L ' ex istence de la matiÃ ¨ re et de la forme une fois affirmÃ © e et

bien Ã © tablie, il s' agit de prÃ © ciser la nature et le rÃ ´le de chacun

des deux  Ã © lÃ © ments. Tous les deux  sont essentiellement incom-

plets, aucun d' eux  ne peut se suffire, et c' est uniquement dans

leur union mutuelle qu' ils rÃ © alisent leur valeur. L a matiÃ ¨ re

a l' Ã ª tre, assurÃ © ment, mais non pas en elle-mÃ ª me ni par elle-

mÃ ª me, uniquement dans le composÃ © ;  la forme a l' Ã ª tre, et c' est

par la forme que la matiÃ ¨ re reÃ § oit l' Ã ª tre;  mais, ce qui esl, Ã    pro-

prement parler, c' est le composÃ ©  ou le tout dÃ © finitif. Donc,

quoique chacune des deux  parties ait l' Ã ª tre, aucune n' a l' Ã ª tre

par soi, puisqu' aucune n' est le tout qui ex iste et qui agit. De

mÃ ª me dans la gÃ © nÃ © ration ou la corruption, ce qui est engendrÃ ©

ou ce qui se corrompt par soi c' est le composÃ © . Dans la pre-

miÃ ¨ re production des choses, ce qui fut crÃ © Ã ©  par soi c' est le

tout subsistant, la matiÃ ¨ re et la forme furent concrÃ © Ã © es dans

le tout;  dÃ © sormais la matiÃ ¨ re est indestructible, la forme est

engendrÃ © e avec le composÃ © , et elle est dÃ © truite avec lui, comme

ce n' est pas une Ã ¢ me qui naÃ ® t ou qui meurt, mais un homme

qui naÃ ® t ou qui meurt. Pareillement, ce qui esl classÃ ©  dans

une catÃ © gorie, c' est le composÃ ©  : ainsi ce qui est mis directe-

ment dans le prÃ © dicament ou genre substance, c' est le corps

lui-mÃ ª me;  la matiÃ ¨ re et la forme n' y rentrent que par rÃ © duc-

tion, Ã    la maniÃ ¨ re dont les parties se ramÃ ¨ nent et se rattachent

au prÃ © dicament ou Ã    la catÃ © gorie du tout* .

Ces ex plications aideront Ã    comprendre le tex te cÃ © lÃ ¨ bre

i. Saint Thomas enseigne celte doctrine dans Q uaest. dUput., De Polent.,

q. m, a. 5, ad 3, et Summ. Theol., 1. P., q. .' t5, a. ' j .

a. Cf. Aristot., V II Metaphys., et S. Thom., in h. I., Ã © dit. Cathala, igiÃ ´.
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REV UE TH OMISTE.

d' Aristote : Materia prima non est quid, nec quale, nec quantum,

nec aliquid eorum quibus ens deterrninatur' ;  elle n' est point

quid, c' est-Ã   -dire la substance spÃ © cifique, appelÃ © e quidditas;

parce que celle-ci est tout complet, tandis que la matiÃ ¨ re

est l' Ã © lÃ © ment partiel, potentiel, indÃ © terminÃ © , qui n' ex iste que

par la forme et dans le composÃ © . Elle n' est pas quale, le suj et

ornÃ ©  de ses qualitÃ © s, puisque la qualitÃ ©  requiert une substance

qu' elle vient complÃ © ter. Elle n' est pas quantum, le suj et douÃ ©

de quantitÃ © , vu que la quantitÃ ©  est un accident qui suppose

et la matiÃ ¨ re et la substance matÃ © rielle. L a quantitÃ ©  suit la

matiÃ ¨ re et la qualitÃ ©  suit la forme;  toutefois elles n' ex istent

l' une et l' autre que dans le composÃ © . Enfin la matiÃ ¨ re n' est

aucune des dÃ © terminations de l' Ã ª tre, c' est-Ã   -dire aucune des

catÃ © gories d' accidents qui modifient la substance dÃ © j Ã    consti-

tuÃ © e et la mettent en rapport avec le deliors, comme la rela-

tion, l' action et la passion. Elle est pourtant une rÃ © alitÃ ©  fon-

ciÃ ¨ re, la partie intrinsÃ ¨ que d' une substance rÃ © elle.

Mais, parce qu' elle est par elle-mÃ ª me potentielle et indÃ © ter-

minÃ © e, elle ne pourra j amais, mÃ ª me par miracle, ex ister sÃ © pa-

rÃ © ment de la forme. Ce serait, dit saint Thomas, une vÃ © ritable

contradiction* ;  car tout ce qui ex iste a dÃ © j Ã    une essence dÃ © ter-

minÃ © e, se ramÃ ¨ ne Ã    un degrÃ ©  spÃ © cifique, lequel prÃ © cisÃ © ment

vient de la forme substantielle.

Celle-ci est la rÃ © alitÃ ©  qui constitue l' Ã ª tre dans son espÃ ¨ ce et

le classe dans une hiÃ © rarchie propre. Comme l' acte est destinÃ ©

Ã    complÃ © ter la puissance, le rÃ ´le de la forme est de dÃ © termi-

ner la matiÃ ¨ re et de la faire ex ister;  et c' est de leur union

intime que rÃ © sulte le corps physique. Pour nous, tout corps

est un composÃ ©  de matiÃ ¨ re et de forme. N ous venons de mon-

trer que la matiÃ ¨ re ex istant sans la forme serait une contradic-

tion;  faut-il en dire autant de la forme ex istant sans la matiÃ ¨ re?

N ous ne parlons pas de la forme spirituelle, telle l' Ã   tne

humaine, qui, n' ayant pas reÃ § u son Ã ª tre de la matiÃ ¨ re, peut

i. Ax istot., I Phys. ;  cf. S. Thom., in h. 1.

a. Â «  Q uod aliquid sit cl non sit, a Dco fieri non polest, neque aliquid

involvens contradictionem, cl huj usmodi est maleriam esse sine forma. Â »

S. Thom., Q uodlib., 111, art. i.
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L ES V IN OT-Q UATH E TH Ã ʈ SES TH OMISTES. 3or)

Â »  ; â ୿ ૻ â ୿ ¢  â ୿ ¢  ;  â ୿ ¢  â ୿ ૻ â ୿ ૻ â ୿ ¢

vivre et opÃ © rer sans elle;  nous entendons la forme matÃ © rielle,

qui est sortie des Ã © nergies de la matiÃ ¨ re, comme la forme de

la plante ou l' Ã ¢ me de l' animal. L ' hypothÃ ¨ se n' est pas absurde :

la forme est un acte, que Dieu peul maintenir par sa vertu,

et, si elle a besoin de la matiÃ ¨ re comme de son support natu-

rel, la puissance divine peut lui prÃ ª ter son appui supÃ © rieur.

De mÃ ª me donc que Dieu soutient, dans l' Eucharistie, des acci-"

dÃ © nis sans la substance1, il pourrait, par miracle, conserver

une forme corruptible en dehors de la matiÃ ¨ re.

Mais l' ordre naturel est que la"  forme corruptible n' ex iste

qu' avec la matiÃ ¨ re et dans le composÃ © , puisque ce qui a l' Ã ª tre

par soi, c' est le tout et non les parties.

Et telle est encore la vÃ © ritÃ ©  de sens commun que traduit la

thÃ ¨ se de la SacrÃ © e CongrÃ © gation.

II. L A Q UAN TITÃ ଎ , L E PRIN CIPE o' iN DIV IDUATION  ET L E L IEU.

ThÃ ¨ se X . â ୿ ૻ  P Elsi corpoream naturam ex tensio in partes intÃ © -

grales consequitur, non larnen idem est corpori esse

substantiam et esse quantum. Substantia quippo ra-

lione sui indivisibilis est, non quidem ad modum

puncti, sed ad modum ej us quod est ex tra ordinem

dimensionis;  quantitas vero, quae cx tensionem subs-

, tantiae tribuit, a subslantia realiter dilF ert, et est veri

nominis accidens.

B ien que. l' ex tension en parties intÃ © grales suive la

nature corporelle, ce n' est point cependant la mÃ ª me

chose pour le corps d' Ã ª tre substance et d' Ã ª tre Ã © tendue.

L a substance par elle-mÃ ª me est indivisible, non pas

Ã    la maniÃ ¨ re d' un point, mais Ã    la maniÃ ¨ re de ce qui

est en dehors de l' ordre de la dimension;  la quantitÃ © ,

qui donne l' Ã © tendue Ã    la substance, diffÃ ¨ re de la subs-

tance rÃ © ellement et elle est un accident vÃ © ritable* . Â »

L e problÃ ¨ me des principes essentiels des corps dÃ © j Ã    rÃ © solu,

et une fois admis que la substance corporelle est un composÃ ©

i. V oir notre livre L a sainte Eucharistie, p. 160, ss.

i. Parmi les nombreux  passages oÃ ¹  saint Thomas enseigne celle propo-

sition, nous citerons : I Sent., dist. ^ 7, q. 2, a. i, ad 3;  II Senl., dist. 3o>

q. a, a. i ;  Cont. Cent., lib. IV , c. 65.
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3lO REV UE TH OMISTE.

de matiÃ ¨ re et de forme, il reste Ã    considÃ © rer les propriÃ © tÃ © s qui

accompagnent nÃ © cessairement celte substance. Or le premier

accident qui dÃ © rive de la matiÃ ¨ re, qui est reÃ § u immÃ © diatement

dans la substance et qui porte les autres phÃ © nomÃ ¨ nes, c' est la

quantitÃ ©  ou l' Ã © tendue. Trois thÃ ¨ ses ex posent le rÃ ´le de la quan-

titÃ ©  et les questions qui s' y rattachent, comme le principe d' in-

dividuation et la prÃ © sence des corps dans le lieu.

L a thÃ ¨ se actuelle rappelle tout d' abord que la quantitÃ ©  ou

Ã © tendue suit nÃ © cessairement la substance corporelle.

N ous constatons que les corps ex tÃ © rieurs agissent sur notre

organisme et provoquent en nous des phÃ © nomÃ ¨ nes de sensation.

L ' Ã ¢ me, en effet, n' en est pas la cause unique, puisqu' elle les

subit souvent malgrÃ ©  elle et ne peut pas les faire surgir Ã    son

grÃ © . Il faut donc les rapporter Ã    une cause ex tÃ © rieure, dont

l' opÃ © ration dÃ © pend de l' espace, requiert le contact rÃ © el et accuse

une surface Ã © tendue. L ' activitÃ ©  incessante de la nature atteste

la rÃ © alitÃ ©  de l' Ã © tendue comme une propriÃ © tÃ ©  de la substance

corporelle. C' est d' ailleurs la consÃ © quence de la thÃ ¨ se dÃ © j Ã    Ã © ta-

blie : l' ex pÃ © rience et le sens commun, avons-nous dit, dÃ © cou-

vrent dans les corps un principe substantiel et potentiel, qui

est la racine de la quantitÃ ©  et de l' Ã © tendue, et un pricipe subs-

tantiel dynamique et formel, qui est la source de la qualitÃ ©  et

des accidents qui raccompagnent.

Toutefois, aj oute le document, la quantitÃ ©  n' est pas la subs-

tance. Arislole avait dÃ © j Ã    fait celte remarque : Â «  L a longueur,

la largeur, la profondeur, sont des quantitÃ © s, mais ne sont pas

la substance1. Â »

L a foi aj oute ici de merveilleuses prÃ © cisions, que le Stagyrite

ne pouvait prÃ © voir. Elle nous garantit que la substance du pain

matÃ © riel disparait et que les aceidenls ou espÃ ¨ ces demeurent

aprÃ ¨ s la transsubstantiation1. Mais le premier des accidents est

1. Aristot., V II Mettii> hys.;  cf. S. Thom., in h. 1. Edit Calhala, chez Ma

rietti, 1916.

2. I.c concile de Constance dit : Â «  les nccidents > . pour indiquer le rap-

port avec le suj et;  le concile de Trente dit : Â «  les espÃ ¨ ces Â » , pour marquer

la relation avec la perception des sens. Cf. notre livre L a Sainte Eucharistie,

p. i46, ss.
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L ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES. 3 I I

la quantitÃ © , soutien naturel des qualitÃ © s et des phÃ © nomÃ ¨ nes

sensibles. V oilÃ    ainsi affirmÃ © e la distinction rÃ © elle entre la

quantitÃ ©  et la substance.

L a raison suggÃ © rÃ © e dans notre thÃ ¨ se se ramÃ ¨ ne Ã    ceci : la

quantitÃ ©  ne donne qu' un Ã ª tre secondaire, c' est-Ã   -dire qu' elle

Ã © tend le suj et en parties intÃ © grales;  elle suppose donc le.suj et

constituÃ ©  en lui-mÃ ª me, dans son Ã ª tre premier et fondamental,

et il doit y avoir entre elle et la substance la diffÃ © rence radi-

cale qui sÃ © pare la forme secondaire d' avec le fond premier qui

supporte tout l' Ã © difice des accidents.

D' elle-mÃ ª me la substance est indivisible, la quantitÃ ©  l' Ã © tend

en parties et lui confÃ ¨ re l' ex tension. Saint Thomas s' est pro-

noncÃ ©  sur cette question avec une clartÃ ©  parfaite. Â «  L a matiÃ ¨ re

n' est divisible en parties que parce qu' elle est comprise sous la â ୿ ¢

quantitÃ ©  : celle-ci enlevÃ © e, la substance demeure indivisible1. Â »

â ୿ ૻ  L e sens commun nous aide ici encore, en nous rappelant

que notre quantitÃ ©  peut augmenter ou diminuer, tandis que

notre substance demeure invariable.

L ' indivisibilitÃ ©  que nous attribuons Ã    la substance n' est pas

celle du point, mais d' un ordre supÃ © rieur, ex cluant la dimen-

sion. Pour comprendre cette doctrine, on devra se rappeler que

les scolastiques distinguent diverses parties : les parties essen-

tielles, comme la matiÃ ¨ re et la forme ;  les parties mÃ © taphysiques,

comme l' essence et l' ex istence;  les parties logiques, comme le

genre et la diffÃ © rence;  les parties dynamiques, comme l' intelli-

gence et la volontÃ ©  sont des parties ou des puissances de l' Ã ¢ rne ;

les parties intÃ © grales, qui font que le composÃ ©  est divisible, a

des dimensions, est soumis Ã    un lieu dÃ © terminÃ © .

L e rÃ ´le de la quantitÃ ©  est prÃ © cisÃ © ment de donner Ã    la subs-

tance, qui est indivisible par elle-mÃ ª me, ces parties intÃ © grales,

celte ex tension et ces dimensions. DÃ ¨ s lors, le concept essentiel

de la quantitÃ ©  comporte qu' elle ait des parties distinctes, c' est-

Ã   -dire qu' une partie ne soit pas l' autre partie et soit en dehors

i. Â «  Maleriam dividi in partes non contingit nisi sorundum quod intelli-

gilur sÃ » b quantitalo, qna remola, sulislantin esl indivisibilis. Â »  I. P., q. 5o.

a. a. Â «  Q uod remola qnantilate hominis subslanlia est indivisikilis. Â »  IV  Cont.

Genl., c. 65.
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REV UE TH OMISTE.

de l' autre partie. Du moment qu' une partie est distincte de

l' autre et en dehors de l' autre, elle ex ige naturellement d' Ã ª tre

hors du lieu de l' autre et elle ex clut l' autre du mÃ ª me lieu, c' est

Y  impÃ © nÃ © trabilitÃ © . 11 suit de lÃ    aussi que les parties peuvent se

dÃ © tacher et se sÃ © parer, c' est la divisibilitÃ © ;  et qu' elles peuvent

Ã ª tre mesurÃ © es.

V oilÃ    comment de cette notion dÃ © rivent toutes les propriÃ © tÃ © s

de la quantitÃ ©  : l' ex tension des parties dans le lieu;  l' impÃ © nÃ © -

trabilitÃ © , la divisibilitÃ © , l' ordre des dimensions soumises Ã    la

mesure.

L a thÃ ¨ se de la SacrÃ © e CongrÃ © gation, tout en Ã © vitant les subti-

litÃ © s des questions disculÃ © es dans l' Ã ଎ cole1, rÃ © sume parfaitement

toute la philosophie de la quantitÃ ©  : c' est un accident distinct

de la substance, puisqu' elle lui aj oute des parties et qu' elle

peut varier, tandis que la substance demeure immuable et in-

divisible en elle-mÃ ª me;  accident trÃ ¨ s rÃ © el, car c' est grÃ ¢ ce Ã    la

quantitÃ © , Ã    l' Ã © tendue, Ã    la masse, que s' accomplissent tous

les phÃ © nomÃ ¨ nes sensibles, de gravitation, d' attraction, de nu-

trition, de vie, et que se rÃ © alise par lÃ    mÃ ª me, l' harmonie des

mondes.

ThÃ ¨ se X I. â ୿ ૻ  Â «  Q uantitatc signala ma te ri a principium est indi-

viduationis, id est numericÅ ૺ  distinctionis (quÅ ૺ  in

puris spiritibus esse .non potest) unius individui ab

alio in eadem natura specitica.

L a matiÃ ¨ re marquÃ © e par la quantitÃ ©  est le prin-

cipe de l' individuation, c' est-Ã   -dire de la distinction

numÃ © rique (impossible dans les purs esprits), par

laquelle un individu se distingue de l' autre dans la

mÃ ´me nature spÃ © cifique* .Â »

N ous constatons, dans toute la nature visible et dans notre

inonde humain, l' unitÃ ©  dans l' espÃ ¨ ce et la distinction dans les

i. Cf. notre Cars. Philos. Thomisl., t. Il, Tract. Il, q. m;  N yss, Cosmolo-

gie;  MiellÃ © , de Substanliae corporalis vi et rntione;  F arges, L ' IdÃ © e de continu.

i. Celte doctrine csl affirmÃ © e par saint Thomas spÃ © cialement H  Conl.

Genl., c. 92, 93, cl Sum. Theol., 1. 1' ., q. 5o, a. 4;  in B oel. de Triait., q. 4,

a. 2;  de Ente et Essentia, c. 11.
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3l 4 UEV UE TH OMISTE.

substantielle. Mais la forme donne le degrÃ ©  spÃ © cifique, qui est

de lui-mÃ ª me communicable, et par consÃ © quent elle ne peut pas

Ã ª tre le principe d' incommunicabilitÃ © .

L a tbÃ ¨ se approuvÃ © e par la SacrÃ © e CongrÃ © gation requiert Ã    la

fois la matiÃ ¨ re et la quantitÃ © . L a matiÃ ¨ re toute seule ne suffit

point, parce qu' elle est indÃ © terminÃ © e et indiffÃ © rente Ã    se com-

muniquer aux  divers individus, tandis que le principe d' iridi-

vidualion doit confÃ © rer l' incommunicabilitÃ © ;  la quantitÃ ©  toute

seule ne suffÃ ® t point, parce qu' elle est un accident des corps,

tandis que le principe d' individualion est substantiel.

Aussi bien la formule thomiste est-elle : maleria signala qurin-

tilqle, la matiÃ ¨ re marquÃ © e et comme scellÃ © e par la quantitÃ © , de

mÃ ª me que la rÃ © alitÃ ©  marquÃ © e d' un sceau est incommunicable

et inaliÃ © nable.

Ce qui donne l' individualion au suj et, c' est l' ordre essentiel

et trancendental Ã    telle quantitÃ © .

Dans cette thÃ © orie se vÃ © rifient toutes les conditions dÃ © j Ã    indi-

quÃ © es. C' est un principe substantiel, car la matiÃ ¨ re est subs-

tantielle par elle-mÃ ª me et elle ne cesse pas de l' Ã ª tre du fait

qu' elle dit ordre Ã    telle quantitÃ © , vu que cet ordre est essentiel.

Â «  L a capacitÃ ©  de la matiÃ ¨ re Ã    l' Ã © gard de telle quantitÃ ©  n' est pas

une propriÃ © tÃ ©  adventice distincte de la matiÃ ¨ re : elle s' iden-

tifie, au contraire, avec elle;  en d' autres termes, elle est la

matiÃ ¨ re elle-mÃ ª me affectÃ © e par nous d' une relation avec une

rÃ © alitÃ ©  Ã    venir! . Â »

C' est Ã    la fois le principe d' incommunicabilitÃ ©  et de distinc-

tion. Rappelons-nous bien lu nature de la quantitÃ © , telle que.

nous l' avons ex posÃ © e dans la thÃ ¨ se prÃ © cÃ © dente. L ' essence mÃ ª me

de la quantitÃ ©  c' est d' avoir des parties distinctes, c' est-Ã   -dire

qu' une partie ne soit pas l' autre partie et soit en dehors de

l' autre partie : par consÃ © quent deux  parties de quantitÃ ©  sont

distinctes elles-mÃ ª mes et en vertu de leur essence, et pareille-

ment deux  quantitÃ © s sont distinctes par elles-mÃ ª mes. DÃ ¨ s lors,

la matiÃ ¨ re qui dit ordre Ã    la quantitÃ ©  B , par ex emple, devra se

distinguer de la matiÃ ¨ re qui dit ordre Ã    la quantitÃ ©  A;  la forme

i. N ys, Cosmologie, n. al4-
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3.5

reÃ § ue dans la matiÃ ¨ re qui regarde la quantitÃ ©  B  sera distincte

de la forme reÃ § ue dans la matiÃ ¨ re qui regarde la quantitÃ ©  A;  la

forme ainsi distinguÃ © e et rendue incommunicable donnera

l' individuation Ã    tout le composÃ © .

Ainsi, le problÃ ¨ me arrive Ã    se simplifier et trouve une solu-

tion raisonnable : la matiÃ ¨ re tire son individuation de ce

qu' elle dit ordre Ã    telle quantitÃ © , distincte par son essence de'

telle autre quantitÃ © ;  la forme tire son individuation de ce qu' elle

est reÃ § ue dans la matiÃ ¨ re ainsi marquÃ © e et distinguÃ © e;  le com-

posÃ ©  enfin reÃ § oit l' individuation de la forme ainsi individuÃ © e.

L a solution vaut Ã © galement pour les hommes : on peut

dire de nous ce qui est dit des autres espÃ ¨ ces. Â «  Dans- les cir-

constances ordinaires, chaque espÃ ¨ ce de corps a desvdimensions

naturelles qui le distinguent des autres, et c' est j ustement ce

volume normal dont les variations sont comprises entre deux

ex trÃ ª mes assez rapprochÃ © s, qui est ici en question1. Â »  â ୿ ૻ  L ' ordre

Ã    telles dimensions ou Ã    telle quantitÃ ©  donne l' individuation

au corps;  l' Ã ¢ me reÃ § oit son individuation de ce qu' elle dit ordre

Ã    tel corps, qu' elle fera sien, et de l' Ã ¢ me dÃ © rive immÃ © diatement

l' individuation de tout le composÃ ©  humain.

Comme cet ordre de l' Ã ¢ me Ã    son corps est transccndental et

immuable, il accompagne l' Ã   me mÃ ª me dans l' Ã © tat de sÃ © para-

tion : la dissolution du corps ne saurait porter prÃ © j udice Ã  

l' individuation de l' Ã ¢ me, et, lorsque les deux  Ã © lÃ © ments se rÃ © u-

niront Ã    la rÃ © surrection, ils retrouveront du coup leur Ã ª tre indi-

viduel, leur vie individuelle, qui sera dans les j ustes l' indÃ © fec-

tible fÃ © licitÃ © Â » .

N otre thÃ ¨ se fait remarquer que la multiplication numÃ © rique

est impossible dans les substances purement spirituelles. L a

conclusion est rigoureuse dans le systÃ ¨ me de saint Thomas:

les anges, entiÃ ¨ rement affranchis de quantitÃ © , de matiÃ ¨ re, de

corps, n' ont aucun de ces Ã © lÃ © ments qui permettent de multi-

plier les individus sans multiplier l' espÃ ¨ ce' .

i. N ys, Cosmologie, n. ai5.

a. V oir Caj etan, Comment, in opusc. De Ente el K ssenlia;  Satinant., t. I. De

principio indioiduat., et notre Curs. Philos. Tlwmisl., t. Il, tract. a,q. .' i.

3. Cf. S. Thom., I P., q. 5o, a, 4, et les commentateurs in h. 1.
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3i6

D' ailleurs, la multiplication des individus Ã © tant destinÃ © e Ã  

conserver et Ã    perpÃ © tuer l' espÃ ¨ ce n' a plus sa raison d' Ã ª tre lÃ    oÃ ¹

IV spÃ ¨ ce est incorruptible.

D' oÃ ¹  il suit que chez les anges il y a autant d' espÃ ¨ ces que

d' individus. De lÃ    cette merveilleuse variÃ © tÃ ©  du mondÃ ©  invi-

sible, qui ravissait l' Ã ¢ me de B ossuet : Â «  Comptez, si vous pou-

vez, ou le sable de la mer ou les Ã © toiles du ciel, tant celles que

l' on voit que celles que l' on ne voit pas, et croyez que vous

n' avez pas atteint le nombre des anges. Il ne coÃ » te rien Ã    Dieu

de multiplier les choses ex cellentes;  et ce qu' il y a de plus

beau, c' est, pour ainsi dire, ce qu' il prodigue le plus1. Â »

ThÃ ¨ se X II. â ୿ ૻ  Â «  Eadem efllcitur quantitate 111 corpus circum-

scriptive sit in loco, el in uno lantum loco de qua-

ctimque potentia per luinc modum esse possit.

L ' effet de la mÃ ª me quantitÃ ©  est de circonscrire le

corps dans le lieu, de telle sorte que par ce mode de

prÃ © sence circonscriptive un corps ne peut Ã ª tre, de quel-

que puissance que ce soit, que dans un seul lieu Ã    la

fois* . Â »

L ' essence de la quantitÃ ©  rÃ © clamant des parties distinctes, dont

l' une est en dehors de l' autre, il suit de lÃ    qu' une partie ex clut

l' autre du mÃ ª me lieu, que les corps son!  naturellement impÃ © nÃ © -

trables, que deux  corps ne sauraient Ã ª tre dans le mÃ ª me lieu Ã    la

fois. Mais ce n' est pas lÃ    une propriÃ © tÃ ©  essentielle, que la puis-

sance divine ne puisse suspendre : l' effet premier c' est qu' une

partie soit en dehors de l' autre;  reflet secondaire c' est qu' une

partie soit en dehors du lieu de l' autre partie. Dieu, qui ne

supprime pas ce qui est essentiel, peut cependant par miracle

arrÃ ª ter un effet secondaire, comme il suspendit dans le feu de la

fournaise de B abylone la propriÃ © tÃ ©  de brÃ » ler les j eunes H Ã © breux .

Il peut donc faire que deux  corps soient dans le mÃ ª me'  lieu' .

Et la doctrine catholique nous atteste que le miracle s' est rÃ © a-

lisÃ ©  lorsque le corps de N oire-Seigneur sortit du sein de Marie

1. B ossuet, Ã ଎ lÃ © vations sur les mystÃ ¨ res, ttÂ °  semaine, 1"  Ã © lÃ © vation.

2. On trouvera cette doctrine allirmÃ © e dans la Somme, III P., q. 75;

IV  Sent., ilist. 10, a. 3, et Q uodlib., III.

S. CS. S. Thoin., Q uodl. 1, a. aa.
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L ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES.

3i7

sans violer en rien la virginitÃ ©  de sa MÃ ¨ re, et du tombeau sans

briser la pierre sÃ © pulcrale.

Mais ce que Dieu ne peut pas faire, mÃ ª me de sa puissance

absolue, c' est que le mÃ ª me corps soit dans deux  lieux  Ã    la fois

par le mode de prÃ © sence circonscriplivc. L a thÃ ¨ se approuvÃ © e

par la SacrÃ © e CongrÃ © gation est trÃ ¨ s catÃ © gorique;  tous les tho-

mistes parlent dans le mÃ ª me sens, quoique l' opinion contraire

soit soutenue par Scot, Suarez, B ellarmin, F ranzelin, Pesch, etc.

.PrÃ © cisons bien le sens de notre proposition. L a prÃ © sence dans

le lieu peut s' entendre ou Ã    la maniÃ ¨ re des corps, ou Ã    la ma-

niÃ ¨ re de la substance, ou d' une maniÃ ¨ re mix te. L e premier

mode ex ige que l' Ã ª tre ait des dimensions corporelles et qu' il

s' applique dans le lieu par ses dimensions, que tout le suj et

localisÃ ©  corresponde Ã    tout son lieu et chacune de ses parties

Ã    chaque partie du lieu, comme l' eau est dans le vase et l' Ã © pÃ © e

dans le fourreau. L e second mode est indivisible et pour ainsi

dire spirituel, le propre de la substance Ã © tant d' Ã ª tre tout entiÃ ¨ re

dans le tout et tout entiÃ ¨ re dans chaque partie. Si Dieu donne

Ã    un corps ce mode d' ex ister, comme c' est le cas du corps de

N otre-Seigneur dans l' Eucharistie , le corps pourra Ã ª tre dans

plusieurs endroits Ã    la fois, comme le corps du Sauveur est

prÃ © sent sous toutes les hosties consacrÃ © es. â ୿ ૻ  L a prÃ © sence mix te

consiste en ce que le corps est dans un lieu selon son mode

naturel et dans un autre lien Ã    la maniÃ ¨ re de la substance,

comme le corps du Christ est au ciel par la prÃ © sence circon-

scriplivc et sur l' autel par la prÃ © sence sacramentelle. Â «  Il n' y a

pas contradiction, dit le Concile de Trente, entre ces deux  faits,

que notre Sauveur continue touj ours d' Ã ª tre au ciel, assis Ã    la

droite du PÃ ¨ re, selon sa maniÃ ¨ re naturelle, et que nÃ © anmoins

il nous soit prÃ © sent en plusieurs antres lieux  par sa substance

et d' une maniÃ ¨ re sacramentelle. C' est lÃ    un mode d' Ã ª tre que

nous pouvons Ã    peine ex primer par des paroles;  mais qu' il

soit possible Ã    Dieu, la raison Ã © clairÃ © e par la foi nous le fait

comprendre, et nous devons le croire trÃ ¨ s fermement' . Â »

Mais ce qui serait une contradiction, dans la doctrine tho-

i. Conc. Trident., sess. Mil. c. i.

IIK V UK  TH OMISlÃ ૿ , 30*  AN N Ã ଎ E
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L ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES'

(Suite.)

III. â ୿ ૻ  L a B iologie et la Psychologie de saint Thomas.

I. â ୿ ૻ  L k principe de la vie organique et de la vie sensitive.

ThÃ ¨ se X III. â ୿ ૻ  Â «  Corpora dividuntnr bifariam : quaedam enim

sunl vivenlia, quaedam ex pertia vitae. In viventibns,

i ut in eodenÂ »  subj cclo pars movens et pars mola per

se habeanlur, forma subslantialis, animae nomine

designala, requiritorganicam disposilionem, seu par-

les heterogeneas.

L es corps se divisent en deux  catÃ © gories : les uns

sont vivants, les autres manquent de vie. Dans les vi-

vants, pour qu' il y ait dans le mÃ ª me suj et une partie

qui meut et une partie qui est mue par soi, la forme

substantielle, dÃ © signÃ © e du nom d' Ã ¢ me, requiert une

disposition organique, c' est-Ã   -dire des parties hÃ © tÃ © ro-

gÃ ¨ nes 1 Â » .

L a thÃ © orie fondamentale de la matiÃ ¨ re et de la forme est

appliquÃ © e au problÃ ¨ me de la vie, et ici la forme substantielle

est l' Ã   me. On Ã © tudie tout d' abord la vie dans les corps, dans le

monde des plantes et le monde animal;  c' est la biologie dans

ses grandes lignes et ses principes essentiels. Puis on passe au

monde humain, on considÃ ¨ re l' Ã   me raisonnable dans sa nature

et sa destinÃ © e et comme forme du corps, et de lÃ    on aborde la

division de l' Ã   me et des facultÃ © s, et l' on s' arrÃ ª te spÃ © cialement

aux  puissances spirituelles, l' intelligence et la volontÃ © , et aux

i. V oir Revue Thomiste, 1920, p. 116, ss., 3oi, ss.

3. Saint Thomas enseigne celle rloclrineen maints passages de sesonivres;

voir, entre autres: V  Melaphys., lect. i4;  Ã © dil. Cathala, chez Marietti, 1915;

1 (' .ont. Cent., c. 97;  .S' um. Tlieol.. I P., q. 18, aa. 1 et a, q. 75, a. 1;  De

Anima, passim.,et spÃ © cialement 1. 11, c. 1.
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L ES V IISCT-Ã ૿ UATH E TH Ã ʈ SES TH OMISTES. 277

problÃ ¨ mes qui concernent la connaissance humaine et le libre

arbitre;  c' est la psychologie proprement dite.

L a thÃ ¨ se actuelle affirme tout d' abord la diffÃ © rence radicale

entre les corps vivants et les corps sans vie, et elle marque la

vie par ce trait essentiel, que le vivant se meut par soi;  ce qui

requiert un organisme complex e et des parties hÃ © tÃ © rogÃ ¨ nes.

Une erreur trÃ ¨ s ancienne, le monisme antique, renouvelÃ © e Ã  

notre Ã © poque sous diverses formes et spÃ © cialement sous celle de

tkylÃ © zoÃ ¯ sme (Ã » X -r,, matiÃ ¨ re;  Ã ૿ urr,, vie), prÃ © tend que toute ma-

tiÃ ¨ re est vivante, qu' il y a dans le monde un principe unique,

qui est l' Ã ¢ me de l' univers et dans lequel tout se confond, tout

est tout et tout est Dieu. L e IhÃ © osophisme contemporain la pro-

pose d' une maniÃ ¨ re encore plus accentuÃ © e : u N ous disons que

l' Ã © tincelle divine dans l' homme est une et identique en essence

avec l' Esprit universel... d' aprÃ ¨ s nos enseignements, l' Esprit et

la MatiÃ ¨ re sont iiienlif/ues ;  l' Esprit contient la MatiÃ ¨ re Ã    l' Ã © tat

latent, et la MatiÃ ¨ re n' est que l' Esprit cristallisÃ © , comme la glace

est de la vapeur solidifiÃ © e1 Â » .

N otre thÃ ¨ se, en termes trÃ ¨ s sobres et se fondant sur le sens

commun, Ã © carte toutes ces aberrations. L e sens commun et

l' ex pÃ © rience, en effet, nous ont dÃ © j Ã    dÃ © montrÃ ©  que tout n' est

pas tout. Des propriÃ © tÃ © s irrÃ © ductibles dÃ » ment observÃ © es nous

permettent d' Ã © tablir avec certitude que les corps simples diffÃ ¨ -

rent essentiellement des corps composÃ © s, qu' il y a dans les

c' orps simples eux -mÃ ª mes des espÃ ¨ ces irrÃ © ductibles et dans les

corps composÃ © s une diffÃ © rence entre les vivants et les non-vi-

vants. N ul besoin de rappeler ici les Ã © lÃ © ments de la physiologie

et de la biologie, de comparer la cellule avec la molÃ © cule minÃ © -

rale, et de mettre en contraste les divers phÃ © nomÃ ¨ nes de la vie

dans la cellule, qui naÃ ® t, se dÃ © veloppe, se multiplie et meurt,

avec les phÃ © nomÃ ¨ nes tout opposÃ © s du corps inorganique* .

i. Cf. B lavalsky, L a Clef de la ThÃ © osophie, traduit de l' anglais par M" "  de

N euville, pp. j 4. 43, 88, 90, etc. â ୿ ૻ  N ous avons rappelÃ © , dans la Revue Tho-

miste, an. 1919, p. 383. la condamnation portÃ © e par le Saint-Oflice, le 16 j uil-

let 1919, contre la thÃ © osophie.

a. On peut lire Ã    ce suj et, Cl. B ernard, L eÃ § ons sur les phÃ © nomÃ ¨ nes de la vie

communs aux  animaux  et aux  vÃ © gÃ © taux .
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278 REV UE TH OMISTE.

Il suffÃ ® t de se maintenir sur les donnÃ © es Ã © lÃ © mentaires du sens

commun que rappelle la prÃ © sente thÃ ¨ se d' aprÃ ¨ s saint Thomas.

Â «  L a vie, dit le Docteur AngÃ © lique, est plus apparente dam

l' animal. Or, ce que nous remarquons tout d' abord en lui, c' est

qu' il se meut de lui-mÃ ª me, et nous disons qu' il vit, aussi long-

temps que nous constatons en lui ce mouvement. DÃ ¨ s que

l' animal cesse de se mouvoir de lui-mÃ ª me, nous disons qu' il

est mort, par manque de vie1 Â » .

Tel est le point de dÃ © part de la psychologie. Ce signe de la

vie est tellement manifeste que les enfants appellent vivant

tout ce qui se meut. L e philosophe respecte ces donnÃ © es, s' ap-

puie sur elles et les complÃ ¨ te, pour construire l' Ã © difice de la

science. L e propre de la vie c' est donc de se mouvoir par soi,

par un mouvement actif, dont le vivant est Ã    la fois le principe

et le terme, parce que l' opÃ © ration sort du vivant et demeure en

lui. Dans les corps inorganiques le mouvement n' est que passif:

bien que la molÃ © cule matÃ © rielle dÃ © ploie une certaine activitÃ ©

interne, ce n' est pa-s elle cependant qui en profile, car, Ã    me-

sure qu' elle agit, elle subit une dÃ © perdition de forces, et ses

Ã © nergies s' en vont avec son opÃ © ration. L a plante, au contraire,

bÃ © nÃ © ficie elle-mÃ ª me de son travail;  en agissant, elle se parfait,

et le dernier terme de cette Ã © volution est sa parure et sa cou-

ronne, sa lleur ou son fruit. Dans l' animal le mouvement est

encore plus intrinsÃ ¨ que;  c' est la mÃ ª me puissance ou la mÃ ª me

facultÃ ©  qui est le principe et le terme de la sensation, de la

vision, de l' Ã © motion. Dans la vie intellectuelle, plus*  d' unitÃ ©

encore, puisqu' un seul acte de' l' esprit embrasse Ã    la fois tout

ce que nous avons pu recueillir par les longs procÃ © dÃ © s et le

multiple travail des sens ex ternes et des sens internes.

V oilÃ    comment la philosophie aristotÃ © licienne et thomiste

conÃ § oit la vie : vivre, c' est se mouvoir de soi-mÃ ª me, par une

opÃ © ration qui est partie du suj et et demeure en lui, le dÃ © ve-

loppe, le parfait, l' achÃ ¨ ve, ou, du moins, le maintient dans la

perfection. L a diffÃ © rence essentielle entre les vivants et les non-

vivants ressort ainsi avec Ã © vidence de leur mouvement ou de

i. S. Thom., I l' ., q. 18, a. i.
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leur action ;  la vie n' est pas le mouvement passif, qui Ã © puise le

suj et, comme dans l' horloge, qu' il faut touj ours remonter, ou

dans la pile, qu' il faut touj ours charger;  mais le mouvement

actif, qui entretient, nourrit et perfectionne. L e vivant forme

lui-mÃ ª me son organisme, s' assimile les Ã © lÃ © ments empruntÃ © s

au dehors, se reproduit dans un semblable et reste idenlÃ ¹ j ue Ã  

lui-mÃ ª me;  le corps brut n' offre aucun de ces caractÃ ¨ res, ainsi

que des matÃ © rialistes dÃ © clarÃ © s ont Ã © tÃ ©  forcÃ © s de le reconnaÃ ® tre.

Dans le vivant Â «  avec les dÃ © bris des molÃ © cules dÃ © truites, et en

mÃ ª me temps qu' elles se dÃ © truisent, il se reconstitue une quan-

titÃ ©  plus considÃ © rable de molÃ © cules iilentiques. Au contraire,

chez tous les corps bruts, n' importe quelle rÃ © action chimique

dÃ © truit les molÃ © cules prÃ © ex istantes et les remplace par des mo-

lÃ © cules diffÃ © rentes'  Â » .

N otre proposition indique ensuite que le principe de la vie

est la forme substantielle, dÃ © signÃ © e sous le nom d' Ã ¢ rne. Il faut,

en effet, reconnaÃ ® tre dans le vivant un principe stable et per-

manent, qui maintient l' Ã ª tre dans l' unitÃ © , malgrÃ ©  le flux  inces-

sant des phÃ © nomÃ ¨ nes qui commencent et finissent, et malgrÃ ©

les changements perpÃ © tuels que subissent les molÃ © cules. V oilÃ  

deux  faits ou deux  lois constatÃ © s par l' ex pÃ © rience commune

aussi bien que par la science moderne : l' unitÃ ©  du vivant et

l' instabilitÃ ©  de la matiÃ ¨ re. Â «  Chacun de nous, sait bien, Ã © crivait

P. J anet, qu' il demeure lui-mÃ ª me Ã    chacun des instants de la

durÃ © e qui composent son ex istence. PensÃ © e, mÃ © moire, respon-

sabilitÃ © , tels sont les tÃ © moignages Ã © clatants de notre identitÃ © *  â ୿ ¢ > .

D' autre part, la biologie actuelle a confirmÃ ©  et mis en pleine

lumiÃ ¨ re l' aphorisme de Guvier : Â «  Aucune molÃ © cule ne reste en

place;  toutes entrent et sortent successivement Â » . Comment donc

sauvegarder l' identitÃ ©  du vivant sans ce principe permanent et

spÃ © cifique que nous appelons la forme substantielle?  Si l' Ã ¢ me

n' Ã © tait pas une substance, mais un phÃ © nomÃ ¨ ne, elle s' Ã © va-

i. L e Uanlec, L es limites du connaissable, la vie et les phÃ © nomÃ ¨ nes naturels,

p. 70. â ୿ ¢  %

a. P. J anet, L e MatÃ © rialisme contemporain, pp. 121, isa.
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nisme. Cette continuitÃ ©  est si Ã © troite, si harmonieuse, si infail-

lible, que l' Ã © tude seule d' une dent suffisait Ã    un gÃ © nie comme

Cuvier pour dÃ © duire la nature du vivant tout entier.

Aristote et saint Thomas, sans prÃ © voir les merveilleuses dÃ © -

couvertes de notre physiologie, avaient dÃ © j Ã    donnÃ ©  de l' Ã ¢ me

une dÃ © Gnition qui sert Ã    ex pliquer les phÃ © nomÃ ¨ nes actuels.

Â «  L ' Ã ¢ me, disaient-ils, est l' acte premier du corps physique

et organique, qui est en puissance Ã    la vie : Actus primus cor-

ppris physici, organici, poientia vitam habentis1 Â » .

C' est l' acte premier, c' est-Ã   -dire spÃ © cifique et substantiel, qui

distingue radicalement le rÃ ¨ gne vivant du rÃ ¨ gne minÃ © ral;

du corps physique, c' est-Ã   -dire naturel, par opposition au corps

mathÃ © matique ou au corps artificiel;  du corps organique ou

organisÃ © , pour faire comprendre que toutes les parties de ce

corps sont dissemblables entre elles, et non pas homogÃ ¨ nes,

comme dans les corps bruts, et qu' elles sont toutes animÃ © es

par la forme â ૱   substantielle, ou Ã ¢ me. L ' organisation au sens

aristotÃ © licien et thomiste comporte qu' il y ait une seule Ã ¢ me

dans tout le composÃ © , qu' elle informe substantiellement

toutes les parties, et que l' information s' applique diffÃ © rem-

ment Ã    chaque partie, selon son importance et son rÃ ´le : diffÃ © -

remment Ã    la main, diffÃ © remment au cÅ ૺ ur, diffÃ © remment au

cerveau, etc., bien que l' Ã ¢ me soit tout entiÃ ¨ re en chaque partie.

L a dÃ © finition dit enfin Â «  d' uncorps qui a la vie en puissance Â » ,

pour signifier que le corps n' est pas vivant par lui-mÃ ª me mais

par sa forme substantielle ou son Ã ¢ me, et que, mÃ ª me aprÃ ¨ s

avoir Ã © tÃ ©  animÃ ©  par celle-ci, il est encore-en puissance aux

ex ercices de la vie ou aux  opÃ © rations vilales. L e vivant a la vie

en acte premier par son Ã ¢ me, et la vie en acte second par ses

opÃ © rations, qui sortent des facultÃ © s vitales comme de leurs

principes immÃ © diats, et de l' Ã ¢ me, forme substantielle, comme

du principe radical, selon la doctrine fondamentale ex posÃ © e

prÃ © cÃ © demment sur la puissance et l' acte, la substance et les

accidents' .

1. II De Anima, c. 1.

a. Pour l' ex plication de celte dÃ © finition de l' Ã ¢ me, voir J ean de Saint-

H EV UE TH OMISTE, aG*  AN N Ã ଎ E iy
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seau ou un poisson, n' est ni de la physique, ni de la chi-

mie'  Â » .

C' est pourquoi l' apparition de la vie dans le monde Ã    l' ori-

gine n' a pu se faire que par une intervention de Dieu, qui au-

rait produit immÃ © diatement les espÃ ¨ ces ou, du moins,

aurait infusÃ ©  Ã    la matiÃ ¨ re une vertu active pour Ã © voluer et

monter j usqu' aux  formes supÃ © rieures. L a vie d' une plante ne

sera j amais le rÃ © sultat d' une action ou d' une rÃ © action chimi-

que ;  il faut ici un principe spÃ © cifique, qui coordonne les

diverses parties, les rÃ © git, les fait concourir au bien de tout le

vivant.

A plus forte raison, l' Ã ¢ me de l' animal, principe de sensa-

tions conscientes, trÃ ¨ s rÃ © elles et trÃ ¨ s vives, de passions trÃ ¨ s vÃ © hÃ © -

mentes, manifestÃ © es parfois au dehors par des effets violents,

ne saurait se ramener Ã    un simple automatisme. L e bon sens

populaire a touj ours fait j ustice des thÃ © ories qui reprÃ © sentent

les animaux  comme de pures machines. Saint ' Augustin tra-

duisait cette vÃ © ritÃ ©  Ã © lÃ © mentaire quand il disait : Â «  L a douleur

que sentent les bÃ ª tes dÃ © montre dans leurs Ã ¢ mes une force admira-

ble, en son genre et digne de nos Ã © loges*  Â » ./

Et cependant ces Ã ¢ mes ne sauraient s' affranchir des condi-

tions de la matiÃ ¨ re, comme la forme subsistante. L e caractÃ ¨ re

propre de ce qui est indÃ © pendant de la matiÃ ¨ re c' est le pro-

grÃ ¨ s. Or, l' animal, qui a Ã © tÃ ©  pourtant mÃ ª lÃ ©  Ã    la vie de l' homme,

qui a vu les inventions de l' homme, n' a j amais progressÃ © ,

n' est j amais montÃ ©  plus haut. Si on peut parler d' un progrÃ ¨ s

chez les animaux ' , c' est un progrÃ ¨ s purement unilinÃ © aire,

dans le mÃ ª me cercle et dans le mÃ ª me ordre, par suite des habi-

tudes prises dans les mÃ ª mes circonstances et des impressions

ressenties en face des mÃ ª mes obj ets. N otre grand B ossuet

avait dÃ © j Ã    fait cette remarque: Â «  Q ui verra seulement que les

animaux  n' ont rien inventÃ ©  de nouveau depuis l' origine du

monde, etqui considÃ © rera d' ailleurs tant d' inventions, tantd' arts

i. Claude B ernard;  L a Science ex pÃ © rimentale, p. 209.

a. Â «  Dolor aulem quem besliac sentiunt, animarum eliam animalium

vim quamdam IN  suo GEN ERE MIK AUIL EM L AUDAB IL EMQ UE cotniiiendat. Â »

S. Augustin, De L ibÃ © ra Arbitrio, lib. III, c. x x m, n. 69, P. L ., X X X II, i3o5.
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subir ce qu' on appelle la corruption par accident. Absolument

parlant, Dieu pourrait, par miracle, la faire ex ister en dehors

du corps, de mÃ ª me que, dans l' Eucharistie, il soutient les acci-

dents en dehors de leur support normal, la substance;  mais la

suave Providence, qui rÃ © git les Ã ª tres selon leur nature, n' intro-

duit pas de semblables dÃ © rogations. Cette Ã ¢ me, corruptible de

sa nature, pÃ © rit avec le corps. D' autre part, elle ne tombe pas

dans le nÃ © ant, pas plus qu' elle n' a Ã © tÃ ©  tirÃ © e du nÃ © ant;  elle ren-

tre dans la puissance de la matiÃ ¨ re, c' est-Ã   -dire, les diverses

Ã © nergies qui Ã © taient contenues dans ce principe simple sont

dissoutes, mais la nature conserve un pouvoir Ã © quivalent, et,

sous l' influence de la vhe et en utilisant les Ã © lÃ © ments informÃ © s

j adis par la premiÃ ¨ re Ã ¢ me, elle peut, aprÃ ¨ s de nombreuses

mutations, reproduire une forme ou une Ã ¢ me semblable Ã    la

premiÃ ¨ re.

Ici encore, se vÃ © rifiera l' ax iome : Â «  Rien ne se crÃ © e, rien ne

se perd Â » .

II. â ୿ ૻ  L ' AME H UMAIN E : SA N ATURE, SON  ORIGIN E ET SA DE8TIN EE.

ThÃ ¨ se X V . â ୿ ૻ  Â «  Contra, per se subsistit anima humana, quae,

qimm subj ecto snfÃ ¯ icienter disposito potest infundi,

a Deo creatur, et sua natura incorruptibilis est atque

immortalis.

Au contraire, subsister par soi appartient Ã    l' Ã ¢ me

humaine, laquelle, au moment oÃ ¹  elle peut Ã ª tre in-

fusÃ © e dans le suj et suffisamment disposÃ © , est crÃ © Ã © e par

Dieu, et qui est de sa nature incorruptible et immor-

telle'  Â » .

Q uatre assertions capitales dans cette proposition: iÂ °  L ' Ã ¢ me

humaine est subsistante ou spirituelle;  2Â °  Elle est crÃ © Ã © e par

Dieu;  3Â °  L e moment de la crÃ © ation est celui-lÃ    mÃ ª me oÃ ¹  l' Ã ¢ me

est infusÃ © e dans le corps suffisamment disposÃ © ;  4Â °  L ' Ã ¢ me est

incorruptible et immortelle de sa nature.

1. Parmi les nombreux  passages oÃ ¹  saint Thomas affirme ces doctrines,

il suffira de citer : Sum. Theol., I P., q. 75, a. a;  q. 90;  q. 118;  et Q q. dispp.,

de Anima, a. i4;  de PolenUa, q. 3, a. a;  II Cont. Genl., ce. 83 et ss.
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Ces arguments sont dÃ © cisifs et d' une force telle qu' aucun

esprit loyal ne peul s' y soustraire. L a spiritualitÃ ©  de l' Ã ¢ me est

une vÃ © ritÃ ©  naturelle que la raison toute seule peut dÃ © montrer.

C' est pourquoi la SacrÃ © e CongrÃ © gation de l' Index , par dÃ © cret

du ii j uin i855, approuvÃ ©  par Pie IX  le i5 j uin de la mÃ ª me

annÃ © e, obligea M. B onetty Ã    souscrire cette proposition : Â «  L e

raisonnement peut prouver AV EC CERTITUDE l' ex istence de Dieu,

L A SPIRITUAL ITÃ ଎  DE L ' AME, la libertÃ ©  de F homme1 Â » .

*

*  *

Une fois admis que l' Ã ¢ me est spirituelle, il devient manifeste

que son origine ne peut s' ex pliquer que par la crÃ © ation' .

L ' hypothÃ ¨ se qu' elle serait une parcelle de la substance divine

rÃ © pugne Ã    la spiritualitÃ ©  de l' Ã ¢ me et fait inj ure Ã    la simplicitÃ ©

de Dieu. Dire qu' elle est engendrÃ © e d' un germe corporel c' est

tomber dans un matÃ © rialisme abj ect;  penser qu' elle naÃ ® t d' un

germe spirituel, c' est pervertir la notion de la substance spiri-

tuelle, qui n' a point de parties et n' est point soumise Ã    de

telles Ã © volutions ;  prÃ © tendre qu' elle vient de l' Ã ¢ me des parents,

comme un flambeau s' allume Ã    " un autre flambeau, c' est encore

dÃ © truire la simplicitÃ ©  de l' esprit, car il est' clair que la flamme

se divise en se communiquant.

F rohechammer, au siÃ ¨ cle dernier, imagina que l' Ã ¢ me est

crÃ © Ã © e par les parents, comme instruments de Dieu et par une

vertu reÃ § ue de lui. â ୿ ૻ  L a crÃ © ation ne comporte pas d' instru-

ment, privilÃ ¨ ge incommunicable du Tout-Puissant. Aussi bien

l' ouvrage de F rohschammer ful-il prohibÃ ©  par un dÃ © cret de

l' Index , le 5 mars 1857.

Plus absurde encore la thÃ © orie de Rosmini : l' Ã ¢ me, qui Ã © tait

d' abord sensilive, se transforme et devient raisonnable, intel-

lectuelle, subsistante, immortelle, lorsque l' idÃ © e de CÃ ª tre lui

apparaÃ ® t. Une telle Ã © volution dÃ © truit la notion mÃ ª me de la

substance indivisible, spirituelle et incorruptible. Ces rÃ ª veries,

i. Â «  Ratiocinatio Dei ex istentiam, AN IMAE SPIW TUAL ITATEM, hominis liber-

laiem, CDM CERTITUDIN E probarc potestÂ » . Denzinger, i65o.

i. V oir sur ce suj et le P. Coconnicr, Ame humaine, c. vu.
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L ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES. 289

des corps plus ou moins nobles, selon le degrÃ ©  de leurs fautes

ou de leurs mÃ © rites1.

L e V *  Concile de L atran, sous L Ã © on X , dÃ © clare que l' Ã ¢ me

humaine est multipliÃ © e individuellement selon la multiludc

des corps dans lesquels elle est infusÃ © e : Â «  Pro corporum quibus

infunditur mullitudine singularitÃ © ! - mulliplicabilis cl inullipUcnta

et multiplicanda sit*  Â » . â ୿ ૻ  Sans porter une dÃ © fuiition, le concile

donne Ã    entendre que l' Ã ¢ me est multipliÃ © e individuellement ou

crÃ © Ã © e au moment mÃ ª me oÃ ¹  elle est infusÃ © e au corps.

Saint B ernard avait dÃ © j Ã    dit : Â «  Sed crcando immitlitur et

immittendo crealur, quand elle est crÃ © Ã © e, elle est infusÃ © e, et

quand elle est infusÃ © e, elle est crÃ © Ã © e'  Â » .

L a raison de saint ThomasÂ » , quoique trÃ ¨ s simple en appa-

rence, repose sur une profonde philosophie : ce qui est prÃ © ler-

naturel ne doit pas ex ister avant ce qui.est naturel;  car ce que

Dieu produit lui-mÃ ª me est touj ours dans l' Ã © tat normal. Or

l' Ã © tat de sÃ © paration n' est pas l' Ã © tal normal de l' Ã ¢ me humaine,

puisqu' elle est essentiellement forme du corps. L ' Ã © tat d' union

pour elle est l' Ã © tal naturel. Il suit de lÃ    que l' Ã © tat d' union pour

l' Ã ¢ me a lieu avant l' Ã © tal de sÃ © paration, et que, si l' Ã ¢ me peut

vivre encore aprÃ ¨ s avoir Ã © tÃ ©  unie au corps, elle ne doit pas

ex ister avant l' union5. Â «

A quel moment commence l' union ?  Q uand le corps est suf-

fisamment disposÃ © . Saint Thomas et les anciens pensaient que

ce n' est pas dÃ ¨ s l' instant de la conception : l' embryon serait

d' abord informÃ ©  par une Ã ¢ me vÃ © gÃ © tative, puis par une Ã ¢ me

sensitivc, lesquelles prÃ © pareraient les voies Ã    l' Ã ¢ me humaine,

comme des servantes Ã    une reine, et celle-ci viendrait informer

un organisme rendu digne d' elle.

L ' opinion qui devient de plus en plus commune Ã    notre Ã © po-

i. I.ire, Ã    ce propos, saint Augustin, de I.ibcro \ rbitrin, lib. II, c. x x  et

c. x x i, et de Civil. Dei, lib. X , c. x x x i;  P. L ., X X X II. 1399, as., et X L I.

3n, ss.

3. Denzinger, 788.

3. S. B ernard, Scrm. 11 de N aliv. Domini, n. 60;  /' . L ., CIAX X II, 122.

4.1 P., q. 90, a. 4, et q. 108, n. 3.

5. Saint Thomas ex pose cl rÃ © fute longuement les erreurs contraires,

11 Conl. Cent., c. 83 et 84.
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29O \  REV UE TH OMISTE.

que'  rÃ © pond que l' organisation est dÃ © j Ã    suffisante dÃ ¨ s le dÃ © but,

que l' embryon est dÃ © j Ã    vivant, et qu' il convient, d' autre part,

que l' Ã ¢ me soit lÃ    dÃ ¨ s le dÃ © but pour construire, en quelque

sorte, et faÃ § onner son propre corps, qu' elle doit associer Ã    son

Ã ª tre et Ã    sa vie.

N ous n' entrerons pas dans cette discussion, nous contentant

de dire avec la thÃ ¨ se de la SacrÃ © e CongrÃ © gation : l' Ã ¢ me est in-

troduite quand le suj et est suffisamment disposÃ © , quum subj ecto

sufficienler disposito potest infundi.

Â »

*  *

L e dernier point que signale notre document, c' est que l' Ã ¢ me

est incorruptible et immortelle, npn point par miracle ou par

une faveur gratuite, comme aurait Ã © tÃ ©  immortel le corps du

premier homme, si l' Ã © tat d' innocence avait persÃ © vÃ © rÃ © , mais par

nature, en vertu de ses principes constitutifs.

L es arguments qui Ã © tablissent l' immortalitÃ ©  de l' Ã ¢ me prou-

vent du mÃ ª me coup l' immortalitÃ ©  par nature et ils font l' Ã © vi-

dence complÃ ¨ te.

Q uelques rares scolastiqucs avaient prÃ © tendu avec Scot que

l' immortalitÃ ©  de l' Ã ¢ me est une vÃ © ritÃ ©  de foi et que la raison

toute seule ne saurait la dÃ © montrer;  Ã    notre Ã © poque, plusieurs

Ã © crivains catholiques ont repris le dÃ © bat' . L e doute n' est pas

permis : dÃ © j Ã    Melchior Gano blÃ ¢ mait sÃ © vÃ ¨ rement l' opinion de

Scot\  et B annez Ã © crivait de mÃ ª me : Â «  C' est une erreur de dire

que l' immortalitÃ ©  de l' Ã ¢ me n' est pas dÃ © montrable par la raison

naturelle4 Â » .

L ' argument tirÃ ©  de la nÃ © cessitÃ ©  d' une sanction aprÃ ¨ s cette

vie est tellement frappant que J .* J . Rousseau a Ã © tÃ ©  obligÃ ©

d' Ã © crire celte phrase connue de tous : Â « Q uand j e n' aurais d' au-

1. Cf. Anlonelli, Medicina Pasloralis, c. x ix .

2. V oir, Ã    ce propos, les articles de l' abbÃ ©  B ernies et de l' abbÃ ©  Cl. Piat,

dans la Revue du ClergÃ ©  franÃ § ais, ino3.

3. Melchior Cano, De L otis Theologicit, lib. X II, c. x iv.

' 4. Â «  Dicereanimae immortaliteni non esse deinonstrabilem per rationem

naturalem, erroneum est Â » . B annez, Comment, in I P., q. 75, a. 6.
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L ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES. 2gI

trÃ ¨ s preuves de l' immortalitÃ ©  de l' Ã ¢ me que le triomphe du

mÃ © chant et l' oppression du j uste, cela seul m' empÃ ª cherait

d' en douter. Une si choquante dissonance dans l' harmonie

universelle me ferait chercher Ã    la rÃ © soudre;  j e me dirais:

Tout ne finit pas pour nous Ã    la vie, tout rentre dans l' ordre

Ã    la mort Â » . On sait aussi que le gÃ © nÃ © ral du B arrail s' Ã © cria un

j our Ã    la tribune de la Chambre des dÃ © putÃ © s : Â «  Si aux  hom-

mes de guerre vous enlevez la foi dans une autre vie, vous

n' avez plus le droit d' ex iger d' eux  le sacrifice de leur ex is-

tence I Â » .

Il en est de mÃ ª me de la preuve de la finalitÃ © . Â «  Si tout finit

avec le dernier soupir, l' homme est un Ã ª tre manquÃ ©  : il est tel

par nature, il l' est d' autant plus qu' il touche de plus prÃ ¨ s Ã  

son point de maturitÃ © . Or, il n' est pas rationnel de croire Ã    une

antinomie aussi profonde : on Â « e peut admettre que cette fina-

litÃ ©  qui s' accuse si visiblement dans toutes les espÃ ¨ ces infÃ © -

rieures s' arrÃ ª te brusquement au plus haut degrÃ ©  de la vie et y

fasse Ã    j amais' dÃ © faut. Si l' amour, qui (ait le fond de nos Ã ¢ mes,

ex ige l' ex istence de l' Absolu, c' est que l' Absolu ex iste et comme

notre fin;  c' est qu' il est Ã    la fois le principe qui nous meut et

le terme auquel nous tendons;  c' est que notre Ã ª tre est suspendu

tout entier Ã    son Ã ª tre. Â «  Il y a quelque chose en nous qui ne

meurt pas1 et dont la vie est Dieu lui-mÃ ª me"  Â » .

L ' argument tirÃ ©  de l' obj et n' est pas moins apodictique.

L ' Ã ¢ me doit Ã ª tre au niveau de son obj et, et, puisque son obj et

est l' Ã © ternel, elle est Ã © ternelle comme lui. C' est ce que B ossuet

ex prime avec tant de vigueur : Â «  L ' Ã ¢ me, nÃ © e pour considÃ © rer

ces vÃ © ritÃ © s et Dieu, oÃ ¹  se trouve toute vÃ © ritÃ © , par lÃ    se trouve

conforme Ã    ce qui est Ã © ternel'  Â » .

Cette vÃ © ritÃ ©  n' est que le corollaire immÃ © diat de la spiritua-

litÃ ©  dÃ © j Ã    dÃ © montrÃ © e. Spirituel =  immortel par nature. Q u' est-ce,

en effet, qu' une substance spirituelle?  Celle qui est indÃ © pen-

i. B ossuel, Sermon sur la mort. CarÃ ª me du L ouvre;  Ã © dit. I-ebarq. t. IV ,

p. 175.

7. Cl. Piat, L a destinÃ © e de l' homme, p. nj .3. V oir aussi H enri H ilton,

Y  a-l-il an Dieu?  Y  a-l-il survie de l' Ã ¢ me aprÃ ¨ s In mort?  Paris. TÃ © qui.

3. B ossuet, Connaissance de Dieu et de soi-mÃ ª me. 1. V , n. x iv.
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REV UE TH OMISTE.

dante du corps dans son Ã ª tre et son opÃ © ration spÃ © cifique.

Q u' est-ce qu' une substance immortelle par nature?  Celle qui

est indÃ © pendante du corps dans son Ã ª tre et son opÃ © ration, au

point d' ex ister et d' ex ercer son action spÃ © cifique dans l' au-delÃ   .

11 y a donc Ã © quation parfaite entre spirituel et immortel par

nature;  et, donc, si la raison peut dÃ © montrer la spiritualitÃ ©  de

l' Ã ¢ me, comme nous l' avons ex pliquÃ © , elle dÃ © montre du coup

l' immortalitÃ ©  par nature.

Mais, dira-t-on, est-il dÃ © montrÃ ©  que l' Ã ¢ me ne puisse pas re-

noncer Ã    son immortalitÃ ©  et que Dieu ne viendra pas Ã    la lui

retirer un j our?

Oui, cela est dÃ © montrÃ © . Il est Ã © vident que l' Ã ¢ me ne peut pas

se dÃ © pouiller de ce qui constitue sa nature mÃ ª me;  il est Ã © vi-

dent qu' il faut pour anÃ © antir la mÃ ª me puissance que pour

crÃ © er, c' est-Ã   -dire une puissance infinie, qui fera passer la

crÃ © ature de l' Ã ª tre au nÃ © ant, comme du nÃ © ant Ã    l' Ã ª tre. Donc,

Dieu seul pourrait anÃ © antir. Mais, dit saint Thomas, Dieu,

qui a constituÃ ©  la nature, n' enlÃ ¨ ve j amais ce qui est naturel

aux  Ã ª tres1, et, par consÃ © quent, il n' enlÃ ¨ vera j amais Ã    l' Ã ¢ me

l' immortalitÃ © , qui lui vient de sa nature mÃ ª me.

L a raison nous dit encore que Dieu ne fait j amais de mira-

cle pour anÃ © antir : le miracle est ordonnÃ ©  touj ours Ã    la mani-

festation de la grÃ ¢ ce, car l' ordre de la nature ne saurait Ã ª tre

changÃ ©  que pour l' ordre supÃ © rieur, qui est le surnaturel. Or,

aj oute saint Thomas, rÃ © duire un Ã ª tre au nÃ © ant ne manifeste en

rien la grÃ ¢ ce divine, mais plutÃ ´t la puissance et la bontÃ ©  divi-

nes Ã © clatent dans la conservation des Ã ª tres : anÃ © antir c' est re-

tirer un bienfait, conserver c' est continuer le bienfait et donc

faire Å ૺ uvre de bontÃ ©  et d' amour. N ous savons donc avec une

certitude absolue que Dieu ne consentira j amais Ã    anÃ © antir

une Ã ¢ me. L es dÃ © ductions de la raison sont donc ici infailli-

bles' .

L ' Ã ଎ glise ne s' est pas dÃ © sintÃ © ressÃ © e de cette question. Ainsi la

SacrÃ © e CongrÃ © gation des Evoques et RÃ © guliers, dans le F ormu-

1. Â «  Deus, (j ui est instilutor nnturae, non sublrahit rebus quod esl proprium

naturis earum Â » . S. Thom., Il Cont. Genl,, c. 55.

2. Cf. S. Thom., I P., q. Ã ® oi, a. 4-

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r m
em

be
r@

ar
iz

on
a.

ed
u 

(U
ni

ve
rs

ity
 o

f A
riz

on
a)

 o
n 

20
12

-0
4-

20
 1

7:
28

 G
M

T 
 / 

 h
ttp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

uc
1.

b4
49

65
83

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 th
e 

Un
ite

d 
St

at
es

, G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

  /
  h

ttp
://

w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.o
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le



L ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES. 3Q 3

laire qu' elle soumit Ã    l' abbÃ ©  B autain, lui lit promettre Â «  de ne

j amais enseigner qu' avec la raison toute seule on ne puisse dÃ © -

montrer la spiritualitÃ ©  et /" IMMORTAL ITÃ ଎  de l' Ã ¢ me1 Â » .

ThÃ ¨ se X V I. â ୿ ૻ  Â «  Eadem anima ralionalis ita unitiir corpori ut

. sit ej ugdem forma substantialis unica, et per ipsam

habet homo ut sit homo et animal et vivens et cor-

pus et substanlia et eus. Tribuit igitur anima homini

omuem gradum perfeclionis essentialem;  insuper

communicat corpori actum essendi, quo ipsa est.

L a mÃ ª me Ã ¢ me raisonnable s' unit au corps de telle

maniÃ ¨ re qu' elle en est la forme substantielle unique,

et c' est par elle que l' homme a d' Ã ª tre homme et

animÃ ©  et vivant et corps et substance et Ã ª tre. L ' Ã ¢ me

donne donc au corps tout degrÃ ©  essentiel de perfec-

tion, elle lui communique, en outre, l' acte de l' Ã ª tre

par lequel elle est elle-mÃ ´mc"  Â » .

Cette proposition se rapporte touj ours Ã    la nature de l' Ã ¢ me,

puisque l' Ã ¢ me est essentiellement forme du corps. Elle Ã © nonce

tout d' abord une doctrine catholique, Ã    savoir que l' Ã ¢ me rai-

sonnable est vÃ © ritablement la forme substantielle du corps hu-

main;  et ensuite, l' ex plication thomiste : pour Ã ª tre forme

substantielle, elle doit Ã ª tre la forme unique qui confÃ ¨ re tous les

degrÃ © s essentiels de perfection.

L ' Ã ଎ glise, au concile de V ienne, en i3n, a dÃ © fini que l' Ã ¢ me

raisonnable est la forme substantielle du corps humain, parce

que celte vÃ © ritÃ ©  est nÃ © cessaire pour ex pliquer et dÃ © fendre ce

point du dogme que Â «  le F ils de Dieu a pris les deux  parties

de noire nature unies ensemble, pour devenir vrai homme, tout

en restant vrai Dieu, c' est-Ã   -dire le corps humain et l' Ã ¢ me in-

tellectuelle ou raisonnable'  Â » . L e concile indique par lÃ   -mÃ ª me

la raison fondamentale de cet enseignement : pour que deux

i. Cf. de RÃ © gny, L ' abbÃ ©  B aalnin, p. 336-338.

a. Cette assertion capitale se trouve clairement dans Sam. Theol., I P.,

q. 76;  Q q. disp., de Spiritual, creaturis, a. 3;  de Anima, a. i ;  II Cont. Cent.,

ce. 56, 68, 69, IQ , 71.

3. Denzinger, 48o-48i,
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REV UE TH OMISTE.

parties ne constituent qu' une seule nature, elles doivent s' unir

Ã    la faÃ § on dont s' unissent la matiÃ ¨ re et la forme.

L ' ex plication que nous avons donnÃ © e de la thÃ ¨ se V III et de

la thÃ ¨ se IX  aura fait comprendre que la matiÃ ¨ re et la forme

s' unissent comme la puissance substantielle et l' acte substan-

tiel, pour constituer un seul tout, un seul suppÃ ´t, une seule

essence ou nature.

N otre proposition se ramÃ ¨ ne donc Ã    ceci : le corps et l' Ã ¢ me

sont entre eux  comme la matiÃ ¨ re et la forme, parce que de

leur union rÃ © sulte une seule personne et une seule nature.

Q u' il y ait en nous une seule personne et que celte personne

ne soit ni l' Ã ¢ me toute seule ni le corps tout seul, c' est une

constatation du sens commun. Â «  L e langage tÃ © moigne de cette

vÃ © ritÃ © , car le mol j e et moi nous sert indiffÃ © remment pour dÃ © -

signer la partie spirituelle ou la partie matÃ © rielle de notre Ã ª tre.

Comme on dit : j e pense, j e sens, j e veux , on dit aussi : j e

grandis, j e marche, j e respire. On dit de mÃ ª me indiffÃ © rem-

ment : j e suis souffrant, ou : mon corps est souffrant'  Â » . Ainsi,

pour nous, le corps n' est pas une Â «  guenille Â » , le corps fait

partie de notre moi : la personne humaine .ne saurait Ã ª tre ou

se concevoir sans le corps ou sans l' Ã ¢ me.

Il n' est pas moins Ã © vident que la nature humaine requiert

l' union des deux  Ã © lÃ © ments. L e corps n' est pas l' espÃ ¨ ce humaine,

l' Ã ¢ me n' est pas l' espÃ ¨ ce humaine;  mais l' espÃ ¨ ce humaine c' est

ce composÃ ©  dans lequel se dÃ © ploient Ã    la fois ces puissances

vÃ © gÃ © tatives et sensilives qui rÃ © sident dans l' organisme corporel

et ces puissances spirituelles qui relÃ ¨ vent de l' Ã ¢ me raisonnable.

Ici encore, l' ex pÃ © rience va nous aider dans notre dÃ © monstra-

tration. Si l' Ã ¢ me et le corps ne s' unissaient pas dans une seule

substance, ils devraient rester Ã © trangers l' un Ã    l' autre au moins

dans l' opÃ © ration propre de l' Ã ¢ me, l' intelleclion.

Or, bien que celle aclion soil toute spirituelle, le corps y

concourl comme instrument, car il doit fournir le phÃ © nomÃ ¨ ne

empirique sur lequel s' appuie l' abstraction, et dans nos spÃ © -

culations k-s plus haulcs nous avons besoin de nous tourner

i. Rabier, Philosophie, t. l,p, 44i.
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L ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES.

vers les images des sens ou les reprÃ © sentations de l' imagina-

tion, pour y trouver des ex emples qui nous aident Ã    compren-

dre l' immatÃ © riel. Et, Ã    son tour, l' opÃ © ration spirituelle a son

contre-coup dans l' organisme. Â «  L e travail intellectuel accÃ © lÃ © rÃ ©

le cÅ ૺ ur, augmente la pression sanguine dans les artÃ ¨ res pÃ © ri-

phÃ © riques, donne lieu Ã    des phÃ © nomÃ ¨ nes de vaso-conslriction

pÃ © riphÃ © rique qui modifient la forme du pouls, et augmente le

volume du cerveau (phÃ © nomÃ ¨ ne de vasodilatation locale).

Tous ces phÃ © nomÃ ¨ nes sont d' autant plus marquÃ © s que le tra-

vail est plus intense1 Â » . Ainsi la physiologie confirme mer-

veilleusement la doctrine catholique sur l' unitÃ ©  substantielle

du composÃ ©  humain. Â «  Cette indicible et mystÃ © rieuse union,

aj oute un autre savant, est la condition de toute unitÃ ©  et de

toute substance... L ' unitÃ ©  vivante se substantialise presque dans

les profondeurs inaccessibles de l ' organisation'  Â » .

Maintenant que la thÃ ¨ se est ex pliquÃ © e et j ustifiÃ © e, il convient

de nous arrÃ ª ter un instant aux  dÃ © clarations de l' Ã ଎ glise.

L e concile de V ienne dÃ © clare Â «  hÃ © rÃ © tique quiconque aura la

prÃ © somption d' affirmer, de dÃ © fendre ou de soutenir avec perli-

nacitÃ ©  que l' Ã ¢ me raisonnable ou intellectuelle n' est point par soi

et essentiellement la forme du corps humain'  Â » . Cette dÃ © finition

est renouvelÃ © e par le cinquiÃ ¨ me concile de L atran, sous

L Ã © on X 4.

Pie IX , dans sa>  L ettre adressÃ © e en 1807 au cardinal Geissel,

archevÃ ª que de Cologne, condamne ainsi les livres de (J uen-

ther : Â «  Aous savons que ces ouvrages blessent la doctrine

catholique sur l' homme, lequel est composÃ ©  d' un corps et d' une

1. Glcy, Etudes de Psychologie physiologique et pathologique, p. 9/4.

2. Chauffard, L a V ie, p. 69-60.

â ୿ ¢  3. Denzinger, 48i. â ୿ ૻ  Sur la porlÃ © o do la dÃ © finition du concile de

V ienne et sur les erreurs visÃ © es dans celte dÃ © finition, voir l' article du

P. J ansen, S. J ., dans le Greyorianum, fasc. I.

4. Denzinger, 788.
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296 REV UE TH OMISTE.

Ã ¢ me, de telle sorte que l' Ã ¢ me raisonnable est par soi el immÃ © -

diatement la J orme vÃ © ritable du corps humain'  Â » .

De ces documents il faut retenir :

r Q ue l' Ã ¢ me, mÃ ª me' en tant que spirituelle et raisonnable,

est la forme du corps, non point par mÃ © taphore et par analo-

gie, comme il est dit de la forme des sacrements, mais vÃ © rita-

blement, au sens philosophique oÃ ¹  on l' entendait Ã    l' Ã © poque oÃ ¹

la dÃ © finition fut portÃ © e. Il s' agissait, en effet, d' ex pliquer

l' unitÃ ©  rÃ © elle de la nature humaine dans le Christ, lequel est

vÃ © ritablement homme, comme nous, parce que les deux  par-

ties de notre humanitÃ ©  s' unissent pour ne former qu' une seule

nature.

2Â °  Q ue l' Ã ¢ me s' unit au corps par soi, c' est-Ã   -dire, non point

par un intermÃ © diaire, mais par sa substance et immÃ © diate-

ment, comme l' ex plique Pie IX , per se atque immÃ © diate. D' ail-

leurs, le concile de V ienne entendait ex clure l' erreur Â «  de ceux

qui niaient ou mettaient en doute que la substance de l' Ã ¢ me

raisonnable ou intellectuelle soit vraiment et par soi la forme

du corps humain Â » . â ୿ ૻ  Par lÃ    sont Ã © cartÃ © es soit la thÃ © orie de

Rosmini, d' aprÃ ¨ s laquelle l' Ã ¢ me s' unit au corps par l' intermÃ © -

diaire d' un acte intellectuel qui perÃ § oit la sensation fonda-

mentale;  soit la thÃ © orie spirile, d' aprÃ ¨ s laquelle l' Ã ¢ me s' unit

au- corps par l' intermÃ © diaire d' une enveloppe ou gaine trÃ ¨ s

tÃ © nue, qu' elle emporte aprÃ ¨ s la mort, le pÃ © rispril : nous savons

que notre Ã ¢ me spirituelle est affranchie de toute matiÃ ¨ re, si

subtile qu' on la suppose, el qu' elle se communique au corps

sans aucun intermÃ © diaire, mais par soi.

3"  Q u' elle s' unit essentiellement, c' est-Ã   -dire que celte union

n' est pas accidentelle, mais substantielle. L ' ex pression du

concile peut signifier el que l' Ã ¢ me est par son essence la forme

du corps el qu' elle appartient Ã    l' essence du corps humain, en

ce sens que le corps ne serait pas essentiellement humain sans

l' Ã ¢ me raisonnable.

Ces dÃ © clarations trÃ ¨ s prÃ © cises du MagistÃ ¨ re suprÃ ª me ex cluent

â ୿ ¢

i. Â «  N oscimus iisdcm libris laedi catholicam senlenliain ac doctrinam de

/tontine, qui corpore et anima ita absulvitur, ut anima eaque rationalis su

V EK A, PER SE, alque IMMEDIATE rorporis forma Â » . Denzingcr, i655.
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tous les systÃ ¨ mes qui nient l' union substantielle et mettent la

substance de l' Ã ¢ me dans la pensÃ © e, comme le systÃ ¨ me cartÃ © sien,

ou dans la conscience de ses actions, comme le kantisme;  ou

qui font consister l' union dans la perception du temps et du

passÃ © , comme le bergsonisme : Â «  L a distinction du corps et

de l' esprit ne doit pas s' Ã © tablir en fonction de l' espace, mais

du temps... Il fautque le passÃ ©  soit j ouÃ ©  par la matiÃ ¨ re, imaginÃ ©

par l' esprit1 Â » . â ୿ ૻ  Toute union qui se fait selon la conscience,

la mÃ © moire ou une perception quelconque, est purement acci-

dentelle.

Tel est l' enseignement catholique rappelÃ ©  dans la premiÃ ¨ re

partie de la thÃ ¨ se X V I.

Â »

*  *

L a seconde partie contient l' ex plication thomiste : la forme

vÃ © ritable, substantielle et immÃ © diate du corps humain, doit

Ã ª tre la forme unique et donner tous les degrÃ © s essentiels de per-

fection. Ces degrÃ © s constituent une Ã © chelle mÃ © taphysique qu' il

est facile de monter ou de descendre : l' homme est tout d' abord

un Ã ª tre, cet Ã ª tre est substance, cette substance est corps, ce corps

est vivant, ce vivant est animÃ ©  et sensible, cet animal est raison-

nable. Or, c' est par la mÃ ª me et unique forme, l' Ã ¢ me intellec-

tuelle, que l' on est homme et animÃ ©  et vivant et corps et

substance et Ã ª tre.

Cette doctrine de saint Thomas est si harmonieuse qu' elle

semble devoir s' imposer d' elle-mÃ ª me Ã    l' esprit. Cependant tous

les scolasliques n' ont pas Ã © tÃ ©  convaincus. L ' unanimitÃ ©  est com-

plÃ ¨ te chez eux  quand il s' agit de l' unitÃ ©  de lame. On sait que

Platon mettait trois Ã ¢ mes dans l' homme. L es ManichÃ © ens, au

moins deux , l' une Å ૺ uvre du principe bon, et l' autre Å ૺ uvre

du principe mauvais. Apollinaire voyait dans l' homme trois

Ã © lÃ © ments : le corps, l' Ã ¢ me et la raison, en sorte que le principe

intellectuel chez nous est distinct de l' Ã ¢ me sensitive. Aux  temps

modernes, l' Ã © cole de Montpellier, avec B arthez, admit deux

Ã ¢ mes, l' une infÃ © rieure, pour les opÃ © rations vÃ © gÃ © tatives, et l' autre

i. V oir B ergson, MatiÃ ¨ re, et MÃ © moire, pp. a^ G-ait).

REV UE TH OMISTE, 36*  AN N Ã ଎ E

Ge
ne

ra
te

d 
fo

r m
em

be
r@

ar
iz

on
a.

ed
u 

(U
ni

ve
rs

ity
 o

f A
riz

on
a)

 o
n 

20
12

-0
4-

20
 1

7:
28

 G
M

T 
 / 

 h
ttp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

uc
1.

b4
49

65
83

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 th
e 

Un
ite

d 
St

at
es

, G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

  /
  h

ttp
://

w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.o
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le



Ge
ne

ra
te

d 
fo

r m
em

be
r@

ar
iz

on
a.

ed
u 

(U
ni

ve
rs

ity
 o

f A
riz

on
a)

 o
n 

20
12

-0
4-

20
 1

7:
28

 G
M

T 
 / 

 h
ttp

://
hd

l.h
an

dl
e.

ne
t/2

02
7/

uc
1.

b4
49

65
83

Pu
bl

ic
 D

om
ai

n 
in

 th
e 

Un
ite

d 
St

at
es

, G
oo

gl
e-

di
gi

tiz
ed

  /
  h

ttp
://

w
w

w
.h

at
hi

tr
us

t.o
rg

/a
cc

es
s_

us
e#

pd
-u

s-
go

og
le



L ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES. 299

premiÃ ¨ re, mais dans le corps dÃ © j Ã    prÃ © parÃ ©  et organisÃ ©  par la

forme de corporÃ © itÃ © ;  elle donne au corps I' Ã ª trÃ ©  humain, et

non l' Ã ª tre corporel;  et, lorsqu' elle se sÃ © pare Ã    la mort, la forme

premiÃ ¨ re continue Ã    maintenir le corps dans son Ã ª tre corporel.

â ୿ ૻ  A notre Ã © poque, plusieurs savants ont pensÃ ©  que, avec l' Ã ¢ me

raisonnable, qui est la forme premiÃ ¨ re et principale du com-

posÃ ©  humain, il faut admettre aussi les formes substantielles

des Ã © lÃ © ments chimiques.

L a pluralitÃ ©  des formes dans l' homme a Ã © tÃ ©  enseignÃ © e par

Tongiorgi, RamiÃ ¨ re, B ottalla, Palmieii, le docteur F rÃ © dault' .

L a plupart des scolastiques actuels restent fidÃ ¨ les Ã    la thÃ © orie de

saint Thomas, si complÃ ¨ tement traduite dans la prÃ © sente thÃ ¨ se.

Il faut aller j usque-lÃ    pour maintenir l' unitÃ ©  substantielle du

composÃ ©  humain. Il n' est pas concevable que l' Ã ¢ me s' unisse

substantiellement et immÃ © diatement au corps, si le corps a

dÃ © j Ã    sa forme substantielle. Toute forme substantielle confÃ ¨ re

Ã    son suj et la perfection premiÃ ¨ re, fonciÃ ¨ re, fondamentale:

l' Ã ¢ me, qui vient ensuite, n' aj outera qu' un perfectionnement

secondaire, accessoire, et, partant, l' union ne pourra Ã ª tre

qu' accidentelle.

On a beau dire que la premiÃ ¨ re forme se subordonne Ã    l' Ã ¢ me

comme au terme dÃ © finitif. â ୿ ૻ  L ' unitÃ ©  de subordination n' est que

l' unitÃ ©  accidentelle;  impossible, par consÃ © quent, de sauve-

garder cette unitÃ ©  dont un savant nous a dÃ © j Ã    dit qu' elle Â «  se

substantialise j usque dans les profondeurs inaccessibles de l' orga-

nisation1 Â » .

Pour comprendre que l' Ã ¢ me peut informer le corps tout en-

tier et pour ex pliquer certaines ex pÃ © riences trÃ ¨ s intÃ © ressantes,

il faut remarquer que de nombreux  Ã © lÃ © ments, solides ou liqui-

des, sont dans l' organisme, pour le purifier ou le nourrir, sans

Ã ª tre de l' organisme, sans appartenir Ã    l' intÃ © gritÃ ©  de la nature

humaine. Puisqu' ils ne sont pas des parties du vivant, ils ne

sont pas informÃ © s par l' Ã ¢ me, bien que celle-ci puisse s' en ser-

vir comme instruments, les diriger, les faire contribuer Ã  

1. Cf. F rÃ © dault, TraitÃ ©  d' anthropologie, liv. II, c. 1.

a. N ous renvoyons pour tout le reste Ã    l' ouvrage du V . Cocounier, Ame

humaine, c. v, oÃ ¹  toute la question est traitÃ © e de main de maitre.
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L ES V IN GT-Q UATRE TH Ã ʈ SES TH OMISTES. Soi

il persiste virtuellement, comme les puissances vÃ © gÃ © tatives ou

sensitives demeurent virtuellement dans l' autre vie. Et, quand

le Tout-Puissant aura fait le miracle de la rÃ © surrection, toutes

les facultÃ © s reviendront en acte, et, de nouveau l' Ã ª tre de Came

se dÃ © versera sur tout l' organisme restaurÃ © .

C' est ainsi que l' ex posÃ © , mÃ ª me rapide et sommaire, de ces

grandes thÃ ¨ ses thomistes nous donne une vue d' ensemble de

toute la psychologie1, nous montre notre nature, notre origine,

notre destinÃ © e, et nous Ã © lÃ ¨ ve, pour ainsi dire, j usqu' au niveau

de Celui qui a crÃ © Ã ©  notre Ã ¢ me Ã    son image et Ã    sa ressemblance.

(A suivre).

Rome.

F r. EDOUARD H UGON , 0. P.

i. Pour une Ã © tude plus longue, cf. noire Cursus Philosophiae Thomisticae.

l. III, et spÃ © cialement Tract. H .
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